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L "# qui annonce Parrivée de Pa- 
4. & mour: je commencais à le ſen- 
NU tir; mais Francillon m'apprit 
2 le connaitre. . 

Tetais allee dans vn petit bois.cueillir 
des leurs pour mettre dans mes che- 
veux , GJ en perdis une qui ne revient 
jamais 

Voici comme la choſe arriva. Ce ré- 
cit ne ſerait pas à fa place au commen- 
cement d'un roman; mais c'eſt mon 
hiſtoire que j*ecris, & la chronologie 


eſt une choſe view eſſentielle a Phiſ- 
toire. 
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Fetais donc allee cueillir des violettes 
pour mettre dans mes cheveux ; Fran- 
cillon était venu dans le m&me boſquet 
chercher des nids d'oiſeaux. Francillon 
Etait le fils du Seigneur du village; j'é. 
tais au moins la niece du Cure ; il avait 
de longs cheveux blonds & de belles 
couleurs; on diſait que je devenais jo- 
lie; & mon oncle voulait que je miſſe un 
fichu. Francillon avait pres de quinze ve 
ans; Jen avais quatorze: l'amour vint I q 
par la convenance, & le plaiſir par Voc-}M re 
e | fic 

Depuis quelque temps nous ne nous et 
rencontrions plus ſans rougir, & nous re 
nous rencontrions plus ſouvent. ſet 

Bon jour, Juſtine, me dit. il en m'0. m 
tant ſon chapeau; bon jour, Francillon, rer 
lui répondis-je en lui faiſant la réve- far 
rence. Je ſuis bien content de vous pet 
trouver ici, Juſtine; --- & moi, Francil- gor 
lon, je ſuis bien aiſe de vous y voir : ---fiſfÞ are 
vous cueillez donc des fleurs , ma bonne | 
- amie ? --- oui, mon bon ami; -- fi vous 


voulez, Jen cueillerai aufh avec vous; * 
afin que vous en ayez davantage : --- nes 
vous me ferez bien plaiſir, mon bongieun 
ami Francillon, Jen feral un gros bon · ¶ pleu 
quet pour vous, & un pour moi. e q 

Et nous voila tous deux 4 cueillir des niere 


fleurs ſans ſonger à mal, quand Fran WW IL. 


. 

cillon me fit voir un pingon qui Etait 
tout pres de nous ſur une branche à 
cots de ſa femelle, qu'il careſſait avec 
(on bec & avec ſes ailes : tendez bien 
votre tablier de ce cote-la, me dit-i] , 
tandis que je vais de celui-ci pour les 
prendre avec mon chapeau: oh! laiſſons- 
les plutot ſe careſſer, mon bon ami; 
voyez comme ils ſont bien aiſes; pour- 
quoi les troubler? Vous avez raifon , me 
repondit Francillon; mais fi nous fai— 
ſions comme eux, nous ſerions pent- 
tre auſſi bien aiſes: eſſayons; je le 
veux bien. Francillon me donne un bai- 
ſer ; mes violettes tombent de mes 
mains; je veux les ramaſler; la roſee 
rendait encore Fherbe humide & gliſ- 
ſante , je tombai. Francillon qui ſe 
penchait a Vinſtant pour imiter le pin- 
con , ne trouvant point d'appui ,,tomba 
avec moi: la nature nous appellait au 
plaifir , nous ſnivimes ſa voix, & nous 
fimes heureux. 

Mon bonheur me coũta quelques lar. 
mes qui ne l'affaiblirent point: une 
jeune fille de quatorze ans ſe met A 
pleurer, c'eſt F ufage; un jeune homme 
de quinze la conſole de la meme ma- 
niere qu'il la affligè e; c'eſt la regle. 
Le lende main nous revinmes au meme 
endroit, le pingon n'y Etait plus; mais 
| 8 A3 


7» Bo 
nous nous ſouvenions ſi bien de ſa legon, 
que nous n'efimes pas beſoin de ſon | 


exemple: nous conniimes pour la ſe. . 
conde fois le plaiſir, & le plaiſir plus 
grand d'en donner à ce qu'on aime. þ 


Je ne vis point les fleurs naitre ſons He 
nos pas, ni la verdure plus brillante les 
chants des roſſignols ne me ſemblerent 
pas plus doux : je ne vis & je n'entendis 
que Francillon , & Francillon ne vit & 
n'entendit que Juſtine, 

Le ſoleil, qui ſemblait $etre arrete 
pour nous, avait continue ſa courſe pour 
le reſte de la nature, & la nuit qui s'ap- 
prochait , était annoncee par le mu- 
giſſement des troupeaux qui revenaient 
a Vetable , & par les chanſons des la- 

boureurs qui retournaient a leurs ca- 
banes. 1 

Ce jour nous avait paru le plus court 
de notre vie, & nous n'avions pas penſé 
qu'il dit finir, parce que les amants 
heureux ne penſent à rien: il fallut ce- 
pendant nous refoudre à nous ſéparer; 
mais avant de nous quitter, nous youltt- 
mes, crainte de l'oublier, repeter encore 
une fois la legon du pingon. Mon oncle, 
qui était auſſi venu dans le méme bok- 
quet pour repeter ſon Prone , nous ſur- 
prit comme nous étions apres à Ja te- 


paſſer : Francillon qui l'apper gut le pte · 


mier ſe ſauva, & je fus reconduite 3 
coups de pieds au cul juſqu'à la maiſon, 
Gon l'on ne me laiſſa plus ſortir. 

Monſieur des Garennes, le Seigneur 
du village, qui metait jamais ſorti de ſa 
chaumiere que pour aller tuer des lie- 
vres, ne laiſſait pas que d'avoir des vues 
fort elevees pour la fortune de fon fils: 
il apprit ſon aventure, & craignit que 
cette paſſion pour une petite payſanne 
ne nuisit aux projets de grandeur qui 
devaient un jour illuſtrer ſa maiſon : il 
piit donc un fuſil, & alla tuer une dou- 
zaine de becaſſes ; & ayant fait ſeller ſa 
jument, il les porta a VIntendant de qui * 
il obtint une ſous- lieutenance de Milice 
pour ſon fils. 

Francillon trouva le moyen de me 
faire ſavoir les deſſeins de ſon pere par 
un petit billet qu'il mit dans ma bourſe , 
un jour que je quetais pour la Confrai- 
rie de S. Fiacre ; & des le ſoir meme je 
profitai du ade on mon oncle était 
; Halle voir un malade dans le hameau voi- 
in: je me rendis au petit bois: je ne fus 
pas long-temps à voir arriver mon cher 
tancillon: à meſure qu'il s'approchait, 
on cœur ſe gonflait , & mes yeux ſe 
empliſſaient de mee! : je m'attendais 
e- le trouver encore plus afflige que moiz 


„Pais un bel habit de drap blanc avec un 


(3) pe 
colet bleu, une eEpee, un chape au borde,;  j, 
une REIN Be Favaient conſole de la verte le 
de Juſtine; & c'était moins pour me pa 
voir, que pour me montrer ſon ajuſte. f. 
ment militaire, qu'il m'avait donne un pa 
rendez-vous. 

Juſqu'a quand preferera-t-on le tu- le 

multe de la guerre au tranquille repos; ter 
le ſon bruyant des trompettes , a la cal 
douce voix des plaiſirs; & le beit ef. ſer 
frayant des armes, aux tendres ſoupin mit 
de l'amour? me 

En France la folle paſſion de la zloin noi 
ſe fourre juſques dans la tete d'un Sous. pn; 
Lieutenant de Milice; il craint, comme 
Alexandre, de trouver Univers trop 
| borne pour les conquetes qu'il medite. 

Francillon ne répondit a mes alarmes 
que par le recit des exploits qu'il allait 
entreprendre ; il allait d'abord net 
beaucoup d'ennemis; il ſerait fait Caps 
taine , puis il prendrait une ville, & of 
le ferait Colonel; il n'oublierait pas 
alors de gagner une bataille, après quoi 
il n'aurait plus qu'un pas pour @tre Ma- 
rechal de France, & reviendrait apres 
m'epouler. 

Tous ces projets dignes d'une tete dt 
quirize ans, pouvaient très-bien trouve 
place dans celle d'une j jeune fille qui 9M quet 
peine en avait quatorz e; je ne dont 
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pas un moment de tout ce que Francil- 
lon me diſait, & je fus preſque conſo- 
lee, parce qu'il m'aſſura qu'il ne ſerait 
pas tuè, au moyen d'un ſcapulaire que 

ſa mere devait lui donner avant de 
partir. 
Nous nous promimes une foi mutuel- 
le; nous primes le Ciel & la Terre pour 
teémoins de nos ſerments; nos tendres 
careſſes en furent les garants; ſes bai- 
WW {ers ſècherent mes larmes, & nous nous 
MW mimes à travailler a remplacer les hom- 
mes que Francillon allait tuer. La nuit 

el nous ſurprit encore, & comme je crai- 
gnais que mon oncle refit quelque 
Prone a répéèter, nous nous ſeparames , 
& nous fimes nos derniers adieux aux 
lienx conſacres par nos premiers plaiſirs. 
Mon oncle, qui était de retour depuis 
long-temps , & qui m'avait cherchee 
par- tout, me ſouffletta d'importance en 
rentrant; mais Peſperance d'etre un jour 
la femme d'un Marechal de France me 
dedommagea de ce malheur; & mes 
prandes eſperances de fortune me con- 
ſolerent des petites diſgraces de P'a- 


mour. ' : 
Au bout de quelques mois , ma taille 
qui s'arrondiſſait ſenſiblement, aurait 
appris à mon oncle l'aventure du boſ- 
quet , s'il n'en eũt pas EtE tEmoin. Pour 


= 
bs 


dent aux yeux clairvoyants du voiſinage, 
il réſolut de m'envoyer à Paris; il ar: 
reta pour moi une place au meſſager de 


ESQ) 
derober les ſuites facheuſes de cet acel- 


C...., à qui je fus recommandee : on 
repandit dans le canton qu'une tante 
qui était Agee & infirme me demandait 
aupres delle; & je partis chargee d'un 
tres-petit paquet , & de la malediction 
de mon oncle, qui ne voulut pas ſeule. 
ment m'embraſſer: je pleurai en le quit. 
tant; mais c*etait Francillon & le hoſ. 
quet que je pleurais. Je tais adreſſee, en 
arrivant a Paris , a une Sage-Femme 
dont mon oncle avait fait connaiſſance 
pendant qu'il etudiait en Sorbonne. MZ 
En arrivant a M.... , oti nous devions 
coucher, nous trouvames dans Pauberge pa 
un Oficier d'un certain age , qui me 0 
reparda avec beaucoup de curiolite , & 
qui la porta juſqu'a me demander ou 5! 
j'allais; je lui repondis que c'était! 


. & de queſtions en queſtions il de 
apprit que j allais loger chez Madame per 
Bonne main, Sage Femme, rue du bout a 

Ve; 


du monde. Notre ee MORE le mit 
bientot au fait du ſujet de mon voyage tem 


& cette decouverte lui fit concevoir defi bu 
eſperances. En effet, il n'y avait p Au! 
huit jours que j'étais chez Madam ndu 
Bonne- main, que j'y vis entrer moi Wan 


(11) | 
compagnon de voyage; j'ignore le 
moyen qu'il avait employe pour s'intro- 
duire chez elle : ſans doute il avait eu 
recours à ceux dont on ſe ſert pour ſe 
rendre favorable une Sage- Femme. 

Quoi qu'il en ſoit, il vint nous voir 


aſſidument pendant pluſieurs mois, & 


ne negligea rien pour me plaire ; ma 
groſſeſſe, qui $*etait avancee pendant 
tout ce temps-là, eut un terme heureux: 
le Baron de Vieux-Fort , c'était le nom 
de 'Officier, avait redouble d' attention 
chaque jour, & lorſque je fus parfaite- 
ment retablie, il me parla à-peu- près 
ainſi: 

Ecoutez, belle Juſtine; je ne penſe 
pas que vous ſoyez bien tentce de re- 
tourner dans votre village, & je vous 
crois de trop bon goũt pour ne pas ima- 
giner que vous prefererez volonyers les 
Tuileries & le Palais- Royal au verger 
de votre oncle; & la Comédie & FO- 
pera , aux veillees des comeres de 
votre voiſinage : fi vous voulez reſter 
avec nous, je vous offre un petit appar- 
tement, of vous trouverez à-peu- près 
tout ce qui vous ſera neceſſaire 3 & 
quant a votre depenſe , n'ayez aucune 
Inquietude , Jaurai ſoin que vous ne 
manquiez de rien: je ne vous demande 
qu un peu d'amitiè pour moi Rien n'6«. 


(12) 
tait plus juſte , & je trouvai que c*etait 
bien la moindre choſe pour un homme 
qui voulait bien avoir tant de bontes 
car l'ingratitude ne fut jamais mon vice, 
Dans deux mois, ajouta le Baron, 
Je partirai pour Parmee , & auffi-tdt que | 
la guerre ſera finie.... Quoi donc! m'é- 
crial-je en l'interrompant, vous Etes 


donc auſſi un Officier , pour aller ala * 
guerre? Aſſurement , me, repondit le j 
Baron, en ſouriant de ma naiveté. Oh q 
bien, ajoutai-je avec vivacite , je vous 1 
ſuivrai , je veux que vous m'emmeniez 1 
avec vous! Le pauvre Baron m'embraſſa, . 
& fut enchante de Pardeur que je lui g 
montrais, & qu'il prit pour Vattache-W 
ment le plus fort, parce qu'il ne liſait F 
pas dans mon petit coeur qui raiſonnait 2 
ainſi à part lui. Le Baron, qui vaa la ul 
guerre, me menera avec lui; quand jy Fon 
ſerai arrivee, je demanderai Francillon . 


des Garennes, Sous-Lieutenant de Mi- 
lice dans le bataillon de C. .. ; je le trou · i 
verai facilement; il ſera bien aiſe de me . 
voir, & nous nous marierons enſemble, 
Rien ne me paraiſſait mieux concerté, 
ni plus aiſe à exe cuter que mon projet, 
& j'y perſiſtai fi fortement, que le Ba- 
ron ſe determina à me faire faire un pe- 


tit uniforme , & me Ht paſſer pour un 
jeune homme qui lui avait Eté confe 
5 : OV pat 
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par un 4. Ge Alis pur lui fate faire 
une campagne 

Petais fort grabde pour mon 285; & 
reducstion due jlavais regue afuvate 
donné un temperament fort & robuſte; 
qui confirmait 'tres-bien Pidee' 5 v 1 
Baron avait donne ſur" mon compre. 

Le mols d'avril arriva, & nous parti. 
mes; notte voyage, que: nous fimes en 
pole; | n& fut pas lang: en trois jours 
ngus fates zendus A parmge de Flan- 
tres od Etaitfle Regiment de St, dont 
le-Baro fic detVieus2Fort" etait” Lixute- 
zagt-Colangh {! cn ned 139 279 7157 
» Vy'fous tres-bien regde', mais tres pen | 
ſatisfaite- de ce qu'on n'y cönnaiſfait 
point M. Frundillot des Garennes, rope 
alt Lieutenunt de Misice“: 37 pres Eg 
all i tie (ſes! + plitficats Serfonney). -don 
la Plupart {6*m6quaieht de moi, 3 5 j àappr 
a'la fin que les 'bataiHons de is Milice 
lon te C. . etaient um garniſon dans diffé- 
tentes petites RT {ar les frontieres de 
Ada ce n HDi: ande. „ nt 6 
cette iſiract'1> hut derdaghait EY 
projets , me cauſa bea cou ha- 
grins, & fut fusvie d d'un ek bee ent 
Jul ind jetta dans un eber bien plus 
grand; le Baron fut bleife & fait pilot. 
ier danadi en derathemehl? Cet &v EnE- 

wont dene eue ge, & 
Tome III. B 
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je reſolus de revenit * Paris occuper de 
petit appartement que le Baron m' avait 
donnè, en attendant qu'il y füt lui meme 
de retour „ou que quelquiheureuſe cit; 
conſtance me fit retrouver mon ober 


11 N 


L'habit uniforme que he; portsi 
conduiſit a un inconvenient que je oa a- 
vais pas prevu.,: on. m'arreta-2 Ja: pre- 
miere ville de la frontiere, & Lon me 
mena au Commandant de la place, Wl 
me demanda ſi j'avais un; iconge, de 
Cour; je ne ſayais pas mème ce que!c's 
tait que ce conge dont il me paxlait, & 
la naivete de mes reponſes , autant qu 
la delicate ſſe de mes traits , lui ayant fai 
ſoupgonner mon degniſement , il apprit qu 


bientst Je. ceſte de mon ayenture- 


Il me dit qu'il congaiſſait heaueoup le " 


Baron: de Vieux. Fort 3 il mlaſſura dH co, 


leurs qu'il s'intéreſſait vivement no 
perſonne, & il m'engagea a, paſſer che fo}] 
lui quelques jours pour me remettre R.. 
mes fatigues : comme rien de preſſaſſſ ae 


ne m 'appellait a. F J acc epiaiiſt cred 


offres. 03! ELURI-.Y9 £2 0d el] 

Le Chevalier a Rocheville det detaſſ de t, 
ſon avancement, moins à ſes ſervicelſy. 5 
militaires, qu'à ceux qu'il avait rend Co 
2 une vieille Ducheſſe qui était t 8. har 
2 Ta Cour. II g'oubliait rien pour ffialer, 
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„ 
faire ou pretenir meg deſirs; les atten- 
tions les plus flatteuſes ,. les ſoins les 
plus empreſſes, m'annoncerent bientot 

un ſentiment plus vif que les Egards dus 
A amitié du Baron. N 

Les prevenances du Chevalier m'inté- 
e reſfaient moins qu'elles ne me plaiſaient; 
mais comme on avance au moins autant 
ſes affaires avec une femme, en flattant 
ſa vanitè, qu'en touchant ſon cœur, il 
ne dut pas etre mè content de ma recon- 
naiſſance. 5 


Le temps ronge Pacier & Þ amour, 


Pavais oublie Francillon & le boſ- 
quet dans les bras du Baton; & Foubliai 
le Baron dans ceux du Chevalier, ou 
flutöt dens ceux des plaiſirs; mais 
comme il avait plus d' ambition que d' a- 
mour , il s'arracha des miens pour aller 
folliciter à la Cour le gonvernement de 
R... qui venait d'etre vacant : mais ſoit 
que ſa bonne Ducheſſe eùt perdu fon 
credit, ſoit que le ſien efir baiſſè aupres 
delle, il ne put rien obtenir, & au bout 
e trois mois il revint ſe conſoler auprès 
Ie moi des rigueurs de la fortune. 
W Comme j'avais ete fort affligee de ſon 
Wepart:, Pavais pris auſſi, pour me con- 
ler, le jeune Colonel du * de 
| 2 
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Pw; Dragons „qui: pour, lors N 


garniſon 3 .. ins 2 Ae 231 2 2 
C*etait un des plus jolis Seigveurs BY 
la Cour; comme il y avait taujours vecu, 


1 en Sake naturellement ce ton gra- 


cieux , ce preſtige flatteur, cet art ſé- 


Jaifint de dire finement & ſans fad8un 


les choſes les plus agreables talent 
heureux qui réuſſit toujours auprès des 
femmes ; & qui leur plait ſouvent au- 
tant que celui qu'on les accuſe de pre- 
ferer à tout autre. Eg 

Le Marquis avait plus de phyſionomie 
que de figure plus de jargon que d'eſ. 
prit , & plus d'agréments que de qua- 
lités il gagnait beaucoup au premier 
coup d'œil, & aurait encore perdu da- 
vantage à enamen. Quoi qu'illen ſoit, 


| Je dois convenir que je lui ai: del grandes 


obligations pour mon Education, & 
que, 65 j'euſſe Ete moins folle., par la 
mite j'aurais ſans doute fait Warts bien 
moins de folies. 

Le Chevalier trouva, a "Op retour de 
Verſailles , qu'il avait perdu ſes pas & 
ſa mattreſſs 3 je ne ſais à laquelle te ces 
deux pertes il fut le plus ſenſible ; mais 
ſi je dois juger de ſon amour par ſon reſ⸗ 
ſentiment, ſans doute il était extreme: 
11 ne put cependant le ſatisfaire tant 


que le Marquis prit quelqu intert ay 
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perſonne; il ſe vit contraint de menager 
un rival qu'il déteſtait, mais dont les 
parents étaient puiſſants, & qui com- 
mencait lui-meme à entrer dans la plus 
grande faveur: ainſi ſa vengeance fut 
pour un temps Peſclave de ſon ambi- 
tion , comme ſon amour en avait été la 
victime; mais je la devins hientdt moi. 
meme de ſa jatouſe diflimulation.  ::: 
Le Marquis regut. un ordre pour faite 
marcher ſon Regiment en Allemagne; 
il partit; & ja reſtai à C..... Comme je 
Jai deja remarqus, je ſuis fort ſenſible 
la perte de mes amis; & comme la 
triſteſſe m'eſt, mortelle, & que je me 
dehe de ma philoſophie, j'ai toujours 
eu recours a quelqu'un pour m'aider à 
ſuppotter mon affliction. | 
La feparation du Marquis m'en avait 
cauſe une fi grande, que pour la diſſi. 


la per, j'avais cru devoir prendre deux jeu- 
en nes Officiers aimables & bien faits; Fun 
ve conſolait le matin, & Pautre le ſoir: 


cet arrangement était on ne peut pas 
& Inieux concu ; mais comme il avait des 
liffcultés dans Vexecution , je n'avais 
pas cru neceſlaire de leur en faire part. 
Chacun d'eux ſe croyait ſeul en poſ- 
eflon de me conſoler; cependant la 
ommunante était venue A ſe fg 
K chacun pretendant qu'il = devait y 
| | 3 
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mes, prieres , reproches, tout fut inu- 


(13) 
avoir qu'un eſprit conſolateur, ils fe 
battirent & ſe bleſſerent tous deux fi 
dangereuſement , que Pun des deux en 
mourut au bout de quelques jours: Paf. 


faire fit du bruit , le Commandant en fut 
inſtruit , & ayant appris que j'étais la 
cauſe & P'objet de cette querelle, il 
ſaiſit cette occaſion pour ſe venger de 
mon inconſtance, & le conſeil de guerte 
ayant été aſſemble „je fus icondamngee \ 
etre chaſſee de la ville après avoir 
prealablement fait mon academie ſur la 
place, c'eſt-a-dire, après avoir Ete expo- 
ſee ſur le cheval de bois: plaintes, lar 


tile; Vinflexible Commandant -n'ecou-MW m 
tant que fon reſſentiment, ordonna quei m 
la ſentence ſerait exécutée le lende. m 
main, & je fus conduite au corps. de- ar 
garde de la place. & 
Je ne ſais quel faible / rayon Geſps: pe! 
rance me. fit ſouhaiter de parler a FOfl-W© me 
eier qui commandait Ja garde; on m'y de 
conduiſit: quelle ſurpriſe & quelle con- 
fuſion ! c'était Francillon: mon cher 
Erancillon ,. dans ey: Etat me 1 
vous? 8 
Apres nous etre un peu r. remis; je lui 
contai la ſuite des_aventures ni bol inco 
a qui m'avait obligée de venir 
Paris; j'sjoutai que in'oſant plus retouienco 
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ener au village, j'avais pris la reſolution 
ſi Callerile chercher A Parmee ::comme il 
n & rnctait ' arrive que laveille, avec ſon 
f. I bataillon, qui était venu relever le Re- 
it giment du Marquis, il me fut aiſè de 
a lui faire 'accroire tout ce que je voulus; 
ii je lui vantai Vexces de mon amour, 

le empreſſement que j avais de le rejoin- 
re dre, & ſur- tout ma pretendue- re ſiſtance 
a aux deſirs du Commandant; je lui fis 
ir voir que mon attachement pour lui m'a- 
ja vait rèduite dans latcruelle ſituatlon ot 
o. il me voyait. Un amour ſi fidele, un 
. attachement ſi inviolable, une circonſ- 
u- tance fi touchante, arracherent des lar- 
u- mes au pauvre:iFrancillon;, & le deter- 
nel minerent à me ſauver de Tinfamie qui 
le. n'etait préparée: quoi qu'il put lui en 
le- Narriver , il reſolut de favoriſer ma fuite ; 

& comme il n'y avait pas de temps 4 
: perdre, avant que la nuit füt venue, it 
ff. me conduiſit lui-mème hors des portes 
my de la ville, & apres nous Etre embraſles. 
n- en pleurant, nous nous ſeparimes', en 
her attendant qu' un deſtin 12 mk ee nous 
ez-W rcunit. 

Ma ſituation tait bien. triſte ; aban- 
donnee de tout l' Univers, dans un pays 
inconnu, ſeule , à pied ſur un grand 
chemin, l'horreur de la nuit ajoutait 
encore a celle de mon eëtat: le moindre 
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bruit augmentait ma frayeur , la peur 


m'avait donné des forces, & j'avais 
marché toute 1a nuit fans m' 'arreter, Le 
jout commencait à paraitre, je Venais 
de m'aſſeoir pour reprendre haleine, 
lotſque Fentendis le 3 quelques 
che vaux qui venatent derriere- moi; je 
ne doutai point que ce f ne fut des Cava- 
hers. qu'on avait envoyes à ma pout- 
ſuite „ & je ine cachai derriere le buiſ- 
ſon au pied duquel je m'tais aſſiſe: je 
n'y occupais pas une place grande comme 
la main; je me voyais de ja priſe, trainee 
a Con, & expoſee ſur le cheval de bois, 
a Finſolente curiofite des ſoldats; quelle 
confuſion „ quel desbonrneur pour: la 
niece du pauvre- Curè de S.., qui devait 
un jour ètre la femme d'un an, 
France rt! 

Le bruit augmentait, les chan ap- 


prochaient; 5 j'aurais voulu que la terre · 


ſe füt entr'ouverte pour me cacher; 
quelle angoiſſe cruelle ! Enfin j'apper- 

gus deux Cavaliers; lorſquils furent 
plus pres, je vis que c'etaient deux do- 
meſtiques montes ſur des chevaux de 
poſte ; je ſortis de derriere le buiſſon 
pour leur demander quelques ſecours: 
un joli minois ne fut, dit- on, jamais 
mange des loups; le mien intéreſſa ces 
bonnes gens, & Pun d'eux mit pied 3 
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terre · El quob lieb eſt vous, Monſieut e 
Chevalier & Gizoncourt 7 s' bria- til? 
c'eſt le nom que le Baron m'avait donné 
en m'habillant en homme; oui; c'eſt 

moi-m&me , mon cher Dubois, lui ré- 
pondig Ge tranſportée de'joig enrecon. 
naiſſant le valet de ohainbretG' Baron 
& od eſt votre maĩ tre: 

Il- eſt tout au plus à deun cents pas 
d'ici, me rEpondit Dubois; il ſera bien 
charms de vous retrouver, vous lui avez 
cauſe bien de pinquietude. En diſant 
cela, nous entendimes le bruit de la 
chaiſe du Baron, & elle parut à inſ- 
tant: 1 apperget de loin une perſonne 
bien miſe, mais en fort mauvsais état, 
qui Etait dans les bras de ſes gens) il mit 
la tẽte à la portiere, pour voir ce que ce 
pouvait étre, Quelle fuse fa ſurpriſe 
quand il mè reconnut ay Dieu! chere 
Juſtine yjs*ecria-t-il,, c' eſtwous L quoi, 
ſeule, à la pointe du j jour ;'expolce dans 
un grand chemin! quel evenement fa. 
cheux a re reduire a'cette affreuſe 
lation? ennie, Niet 224g 266; 
Comme 40 e etait la choſe 
ue j avais le moins prèvu; ma'reponſe 
n'etait rien moins que pre parée; il fal- 
ait au Baron des raiſons plus ſpecieuſes 
due celles dont Francillon 's*6tait'paye ; 
ele priai done de m . 
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thi les larmes des yeux du pauvre Ba 


- ä⁊z—u—:VHeꝛ NI 2⁊fd́ - — — — — — — 
: 


conduite: Þy/ conſents ,. & je ne fi 


((:22)) 
$Þmps pur me zemettte de Vatcoble. 
ment affrenx on m avait reduit la. fath 
gue. & les peines que Favais efſuytes:; 
te Baron y. conſentit volontiers „& je 
profitai de; de delai peur compoſer une 
hiſtoire, que je fis ſi touchante, qu elle 


ron. On imagine aiſement que je me 
diſpenſai dy parler du Marquis, & de 
Phiſtoixe tragique des deux Offic iets: 
pour le Commandant de C. ., & ſor 
vilain cheval de bois, il men fut pa 
Alus queſl ion que de cal du ſiege & 
Troyes. a 5; 
La route fut pour: moi un peu ply 
agreable & plus. cqurte qu'elle in'avra 
£te „ ſi je Peuſſe continuèe comme j 
Pavais COmmencee z nous ee 
lende main au foi ir I Poſs... zien 
Le Baron m engages. I wits ches 
en attendant; me dit-il.:,. qu'on 
donne de Pair a mon appartement; 
hout de deux jours il me propoſa de m 


pas peu ſurpriſe, lorſque j'y entrai ,d. 
trouver des meubles nouveaux, de Pien 
plus grande magnificence:,.& du got f ppr 


plus exquis ;; fon amour induſtriem We ; 


avait raſfomblé les agrements les plus iWrav: 


génieux, & les commodites les plus Mpaiſſ. 
cherchges-; je lai en marguai ma recon d. 


039 ** 
naiſſance dane dads les plus viſe , 
& il me re pondit qu'il croyait faire bien 
peu de choſe en comparaiſon-des peines 
qu'il avait canſ6es+4 muis que par 1a 
ſuite il n' oublierait en pour me les 
faire oublier,. Peus honte pendant quel- 
ques inſtants dieneimpoſer à un ti galant 
homme: mais comme je ſavais que'Pil- 
luſion fait le bonheur des hommes, Je 
me gardai hien de detruire celle du 
ron „& je dontianai ale ⁊tompet pax te. 
connaiſſance 3 mai, par tendreſſo:; ne 
negligea rien pour ma fortune & pour 
mes plaiſirs. L'hiver ſe paſſa en feres & 
en divertiſſements toujours nouveaux 
mais le printemps tant arrive, la gloire 
vint encore une 1 Wan des bras 
de Lamont +, 169019567 i 136190 1045 

Il fallut ſe diſpolera entrorencampa: 
pre 5 comme la mienne n'avait pas etè 
autrement heureuſe, je renongai aux 


exploits guerriers,; & je crus, pour 


ette fois „ dævoir as laiſſer nem 
ul! of 5 rap aviteaatls sis oB 
' Voug: dire que mites aer don fut 
dien triſte & hien afflige ante o eſt vous 
pprendrerque j; eus beſoin d*8tre conſo- 
be; mais Pour cette fois je choiſis un 
rave Magiſtrat, dont z' avais fait la con- 
aiſſance au hal- de Opera. Si c'dtait 
n des: plas conſidsrables membres du 
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ſiégeait alternativement avec le Preſt. 
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Parlement, c' était aſſurẽ ment un des 

plus petits r de l'amour; ce veneras 

ble i Prefident;, - depouille: de ſa longue 
robe & de ſon norme perruque, était 
réduitnà très- peu de;ghbſecy & ce peu 
de choſe me valut plus. quei:tous les fl | 
Commändants &: dun. n la 
Cont. 5 7 eren EF 
En moins * an je bn couvertei d t 
perles & des diamants comme ung Paz 
gode de Made ; les rentes ſuivitent., & 
le hrillant équipage cduronna, tant de 
preſents: rien de plus genereux; & de 
moins incommode que lk petit Preſi 
dent: il venait .regulierement» me des 
mander trois fois pat ſemaine à ſouper; 
& u s'il s'ayiſait de me demanders autit 
choſe, c' &tait ſi rarement, quences el 
Ane being Ge n parle 1 3-11.51 4 
Je n'avais cependant;;pas; taut⸗ d- c 
e mon got pour de militaire 3 
grand Garde du Roi, ide la ꝓlus rice 
taille, & de la Gpure:1a: plus. {dvifante 


dent Un ſoit quiil:n'aygit pad apparem 
ment wins eg ſomajournab „ & di 
croyait etre de ſervice chez mot ile af gu- 
viſa de) ſe rindre à ſon poſte; mais il l part 
trouya occupe- par de Magiſtrat. On ef m'a. 
beau lui dire que Monſieun y était zan. eu 
ſortait de, eee nais 


OO U — ———U—— oo TOO Ee TIGERS ö — 


FF 625) 

e fit pas poſſible de lui faite entendre 
i | raiſon. 11 entra malgré les gens, & de- 
% buta par les careſſes les plus familieres; 
it e Preſident voulut prendre le ton impo- 
enfant, mais il'harangua'en vain, & ce ne 
es fat qu'au bout d'un gros quart- -Pheure 
la que I Garde du Roi s'appefgut d'un pe- 
it bomme quiſe demenait dans un fau- 
de teuvil. Comme il n'aimait pas les remon- 
pa; trances , il prit ce petit individu, & fans 
& reſpect pour la Magiſtrature, le placa 
for la corniche d'une armoite fort ele- 
ve; le Preſident; qui eraignait de ſe 
tompte le cou Wola jamais ſe precipt- 
ter, & fut oblige d' etre tEmoin malevole 
des ebats du Garde du Rot, qui ſe plaga 
atable a cote de moi; &'recommenca 2 
boire & à me careſſet᷑ ſur nouveaux fraĩx. 
CQuelqu'humeur que cette indiſerette 
ſcene dit me donner, je ne pus m'empe- 
cher de rire, de voir la petitè figure 
d'un grand Magiſtrat placee fur une cor- 
niche, en guiſe de magot de la Chine. 
Plaintes , prieres, - menanes, tout fut 
nutile ; le Garde du Roi fut inflexible:, 

& le Preſident ne deſcendit de ſa niche 
quapres que celui qui Ly avait place fut 
parti. II ſortit furieux de chez moi, en 
e m'accablant d'injures & de menaces qui 
neurent aucun effet. Je ne le vis plus; 


nais mille &us de rente, & plus de ein- 
Tome III. | C 
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quante mille franc d'effets, auraient te 
| 


capables de me conſoler de ſa perte, i 
un gros Financier n'en eũt pris le ſoin. 
Mon nouvel amant avait . conſerve | 
toute la craſſe de Pancienne Finance: | 
ignoble „brutal & inſolent, ſa magnifi. f 
cence n'ctait qu'un ridicule de plus; & 


ſa politeſſe familiere ajoutait encore l 
ſon impertinence, - 1 

Un ſac Enorme de louis qu il jetta ſur I, 
ma toilette, fut le premier compliment e 
qu'il me fit; quoique je fuſſe peu accou-fſf 
tumee aux declarations de cette eſpece,W. 
je ne laiſſai pas que de m'y faire: vouWQ.. 
aurez peu beſoin de cet argent, ajouta- * 
vil, je me charge de la depenſe de vote 
maiſon; mais vous autres femmes, vou lol 


avez toujours mille fantaiſies: on ne f 
nirait point {i Pon voulait entrer dans |: 
detail de tous ces chiffons. 

Je vous enverrai un cuiſ nier, qui ęſt 
le meilleur de Paris après le mien, cat 
Je veux venir ſouper ici ſouvent : vous 
| y ferez trouver quelques femmes de vos 
is amies 5 qui ne ſeront point begueules; 
j'y amenerai quelques jeunes Seigneut 
-2 qui je prete de argent; & quelques 
Auteurs a qui je donne des habits, Ily e 
a un, entr'autres, que je protege, aq 
je viens de donner un emploi dans me! 
dure aux je ie taal 
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© parce que je Poccupe' à faire des bou- 
N quets pour mes maſtreſſes, & des cou- 
I plets pour mes ſoupers: c'eſt un gargon 
d'un vrai mérite; il donna, il 'y a quel- 
ques annèes, une Fragedie qu'on appel- 
lait la... aidez- moi un peu. . . .: il 
wait dedans une Princeſſe qui pleurait 
toujours, paree que f ſon pere voulait la 
marier à un tytan, qu'on tuait à la fin de 
u'll |: piece; c'etait une choſe bien tou- 
chante. Je ne ſais pas pourquoi elle ne 
ue reuffit pas; j'avais cependant achete pour 
cent écus de billets de parterre. Je lui 
WY avais bien dit aufff que ſes vers étaient 
trop longs... mais voici Pheure de Paſſem- 
blce , je vous quitte , je viendrai ce ſoit 
ſouper avec vous. Lo 

En effet, je le vis arriver avec trois 
jeunes Seigneurs , & il renvoya ſon ca- 
rolle chercher quatre beaux eſprits des 
plus renommes ; le ſouper ſe paſſa à 
louer mon Financier, de la part des gens 
de Cour, ſur fon gol „ fon air noble 
& ſa magnificence; les gens de lettres 
anterent la fineſſe de ſon eſprit, la ſi 


euieets de fes lumieres , & la erfpicacith 

guete ſon jugement: l' loge du cuiſinier ne 

y "Pot pas oublié, & ce ne fut pas le moins 
incere. 


Enßa, enivre te louanges & de r 
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toutes les peines du monde à me refuſe; 
d'unir la cauſe aux effets , fi Pune de 


(48) 
cun fe diſperſa dans la halle ſuivant ſon 
penchant, & s'atrangea ſelan ſon got; 
la contrainte fut bannie , & Paiſance 
faiſant naitre la gaiete , chacun me pa- 
rut ailez content de ſa deſtination. .. 

Pour moi, je reſtai entre un jeune 
Officier des Mouſquetaires & IAuteur 1 
protege de mon Financier; nous com- f 
mengames une converſation, où Pun mit 
beaucoup de j Jargon , & Pantre extreme- 
ment de pretention. L'éloge de, mes 
charmes en devint tout naturellement le 
ſujet ; tandis, que le Savant en expli- 
quait metaphyſiquement le pouvoir, 
le Militaire s'en occupait un peu 
plus eſſentiellement, & les preuves 
qu'il wen donna devinrent.bientot d'une 
Evidence ſi convictive, que j'aurais e 


mes amies à qui un bel eſprit dEmone 
trait, ſans doute aufh , le ſyſ{teme de 
Fattraction, n'ayant été entrainée pat 
les loix ponderantes , n'elit gravite vers 
le parquet , c'eſt-a-dire ,, pour parlet 
lus humainement , que la bergere ſur 
Keele ils raient tous deux, $'etant 
renverſce , ils ſe culbuterent avec u 
fracas qui reveilla le Financier , & tel 
mina la ſeance. 
Je ſuis femme & 8 je youl 75 


bh 
* 


(29) 


 Þ favoir juſqu'où pouvait aller la ſcience 
7 8 8 g . = 4 f 4 
e du Militaire: je le fis prier de paller 
. chez moi; mais apres deux legons , je 

connus qu'il ne traitait la matiere que 
| ſuperficiellement ; tous ces beaux Mef: 
ar ſieurs annoncent beaucoup, & tiennent 


peu. 


eus recours à Phomme de lettres, & 
je vis avec ſatisfaction que ſon eſprit 
n'ctait pas aux depens des autres qualites 
naturelles; je le trouvaĩ un garcon fort 
eſſentiel, & ſi toutes les femmes aupres 
deſquelles le Financier Pemployait Pac- 
cupaient comme moi, c*Etait aſſurement 
un gargon fort reſpeQable. Comme Je 
ne pouvais pas toujours Payoir avec moi, 
Javais pris, pendant ſes abſences, un 
jeune Frere C......, qui difait peu, pen- 
ſait encore moins, mais qui Etait meil- 
de leur à occuper qu'a entendre. 5 
pa] Ma maiſon devint très-agréable & 
en tres. frequentée; je commengais à &trg 
lerffl connue , & il ne faut que cela pour pre- 
ſurf] tendre à la plus brillante fortune. 
La ſociets des beaux eſprits me valut 


la reputation de I'&tre , & m'en donna 


tenſlpeut- Etre un peu 3 mais la connaiſſance 
du Frere C., me prouva tout autre 
choſe 3 le premier qui g en appergut fut 
le protege du eat. ui-mamg 

Z 


Comme j'ctais en train de m'inſtruire, 
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témoins irrecuſables , je crus devoir 
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ne tarda pas 2 gen plaindre. Je-le vis un 
Jour arriver chez moi, deux heures plu- 
rot que de coutume ; cette viſite prema- 
turee ne m *annongait rien de bon: uf 
coup Mil terrible qu'il me lanca en 
entrant, confirma mes craintes; un pro. || , 
fond ſilence qu'il garda pendant quel. J 
ques inſtants, me donna le temps de me r 
Preparer a recevoir avec fermete Forage : 
qui était pret a fondre ſur moi. Veus 

etes une jolie Demoiſelle , me diteil 5 
enfin, avec un air outrededepit! comme I 
j7etais preparee , je regus cette plaiſan- f 
terie amere avec une effronterie qui le 
deconcerta pendant quelques moments; 
mais comme il apportait avec lui des 


adoucir la hauteur du ton avec leque| 
Javais debuts : je paſſai de Vinſolence 
aux reproches, & des reproches aux 
tendres plaintes; mais tout fut egale- 
ment inutile , Pexces de mon impu⸗ 
dence, qui avait commence par inter- 
dire, finit par le revolter : j'eſſuyai les 
epithetes les plus humiliantes, avec une 
douceur d'ange ; mais je ne pus tenir a 
la demande revoltante de lui rendre les 
diamants dont il m'avait fait preſent. 
Yavais , d'un front ſerein, & d'une ame 
tranquille : eſſuye les injures les plus 


atroces; mais Tindscence de cette pro! uli 


Pultine |! 1 ton oncle te voyait. Si la 


(3) 
poſition m 'indigna à un tel point, & 
me cauſa une telle fureur, qu'on eũt dit 
une lionne a qui Von voulait enlever ſes 
petits. 

Le bon homme effraye 2 ſon tour, & 
craignant d'avoir les yeux arraches , ſe 
ſauva , non ſans me faire beaucoup de 
menaces, qui m'inquieterent peu, & qui, 
en effet, n'eurent point de ſuite. 

Une grande lettre bien tendre, & un 
petit preſent bien honnete , engagerent 
le bel eſprit au ſilence, & ſe Financier y 
fut contraint par ſon propre interet, 

Mon aventure fut ſecrette, & quel- 
ques ſemaines que je paſſai 2 la campa- 
ene, me firent reparaitre dans le monde 
avec plus declat & d'adorateurs que 
jamais. 

La multiplicité des aventures, loin 
d' tre deſavantageuſe aux perſannes de 
notre Etat, decide leur celebrite ; la 
plus quittée eſt la plus repriſe : on lui 
ſuppoſe plus de mérite pour avoir ſeduit 
vingt amants, que pcur en avoir captive 
un ſeul; & telle qui eſt une fois parve- 
nue a ruiner quatre amants, peut, ſans 
trop pretendre , ne plus mettre de bor- 
nes a ſes eſpërances. 

Je me regardais quelquefois moi- 
eme avec etonnement : ah! Juſtine, 
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comere Bernarde , ſi le voiſin Jaqui. 
not, ſi la tante Mace , le couſin Jean. 
Louis étaient témoins de tant d'opu- 
lence , que de compliments ! que 40 
reſpedts ! Ah, ſi Francillon... me voyait 
dans ce caroſe fi brillant, dans ces ap. 
partements {i magnifiques |! [ ces bijoux, 
ces diamants.....! Ah, mon pauvre Fran- - 
cillon ! je ferais Bien vengee du bel ha- In 
bit blanc, & de la belle cocarde, que r 
vous vintes me montrer avec tant d'ol. q 
tentation dans le boſquet. | 

Je paſſai en revue, d'un oil ſatisfait, ql 
tant de magnificence ; mon eſprit etonne I de 
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ne pouvait embraſſer Pidée d'une fortune Ide 
fi rapide, lorſqu une chiite , plus rapideſſ en 
encore, vint m'aider a concevoir ſes de 
caprices. ' ft 

Pavais vu ſouvent chez une de mes 
amies un jeune homme ſur qui j'avais de. 
fait limpreſſion la plus vive; mais comme 
il était encore ſous la puiſſance d'onWent 


tuteur ſevere , j'avais fait peu d'atten-Ilag 
tion aux differentes marques de ſa ten- Hun 
dreſſe. Enfin , il devint maitre de ſon non 


bien, & comme je Teétais depuis long: alla 


temps de fon cœur, il vint me Voffritidu 
de nouveau, & Paccompagna de 1 
ſitions auxquelles il n'6tait pas pofhble 

de reſiſter. Je ne demandais pas miew 
que de m 7 rendre; mais Ia dignite avec 


laque lle javais.debure avec luj, exigeait 
. que je miſſe un peu plus de decence 
dans ma defaite. Cette réſiſtance, a la- 
„quelle il ne $'&tait pas attendu, lui donna 
e la plus haute idée de ma vertu, & la 
it N reſerve la plus re ſpectueuſe prit la place. 
p- de la familiarits, /. 1g 
„ Je me preètai quelque temps à cet 
n- excès de delicateſſe ; mais enfin, en- 
a- nuyée d'une timidite qui s'oppoſait ſi 
ue ¶ ridiculement à mes projets, je reſolus 
Jen faire triompher le deſirr. 

P attendis mon Celadon ſur un canape, 
it, qui ſemblait avoir, été fait pour, ſervir 
ne de trone à la volupté; tout ce que le 
ne W deshabitle peut avoir d'agagant fut mis 
en uſage : langueur dans mes yeux, 
ſes defordre dans mon maintien , ton affec- 

meux & tendre, tout ſemblait Vinviter 
nes aA amour; une robe legere n'offrait a ſes 
as deſirs qu'une faible rèſiſtance. 
me Dieux! que de charmes, s'&cria-t- il en 
.unFentrant ! ce cri me flatta plus que Feta- 
en-Mlage ordinaire de ces beaux ſentiments: 
en. gun moment d'extaſe qui le ſuivit , m'an- 
ſon Wnongait que les tranſports les plus vifs 
allaient ſucceder à ce raviſſe ment. Point 
du tout, mon imbecille,, apres un long 
lence , s'approcha peu à-peu de moi , 
& faiſant le vigoureux effort de me pren- 
entre la main, il m'aſſura que le ſentiment 
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le plus imbecille „ àjoutai- je en moi 


donnetent des idges auxquelles je ne me 
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(34) 
1 plus pat remportait enfin la Aicdontt q 


- ſhr la violence de ſes defirs; que ſon I 


bonhetr ſerait au comble en paſfant le i 
refte de ſes jours pres de moi; que je £* 
Voyais en lui Pamant le plus dect le 
plus rendre , le plus roſpectueun .; & N** 


meme , en me levaiit de deſſus le ca- f 
napé: & forienfe de ine voir re fpectee N 
malgrè moi, j'allai maffevir ſtr un fan- 
reuil x Pautre bout de ma chambre. 
Les femmes qui ſe ſont ttonvees dant 
te meme cas, & il yen a peu à qui cela 
ne ſoit atrive , Jugeront de mon humetf 
& de mon depit Cependant , cet amout 
fi ſublime, cette eſtime fi parfaite , me 


ſerais jamais aviſée de m'atrèter avec 
rout dutre; je devins plus retenue dans 
mes difcours , plus circonſpecte dans 
ma conduite; ze me lierai moins au- 


plaifirs , peu-à-peu je renvoyai tous mes 

amis: je vécus abſolument dans Ia re-.“ 
traite, & je parvins enfin à ne plus re- PL 
cevoit chez moi que mon Chevalier f“ 
Nous paſſions les jours entiers enfemble . 
I vanter les charmes de la philoſophie, 5 


à chanter la vertu, à analyfer la ten- 
dreſſe ; z enfin, je fis ſi bien, qu'au bout d . 
trois mois je Pamenai au point de m 0 
ptopofer {x main : un refus generem ns 


(3s ) 


acheva de lui tourner la tete z enfin, ne 
pouvant plus re ſiſter à tant de belles qua- 
lites, ni moi à tant d'amour, nous nous 
aſſuràmes une foi mutuelle. 

Le Chevalier m'avoua qu'il n'oſait 
celebrer ſon mariage a Paris. ; od fa 
famille, ui etait puiſſante „ pourrait sy 
oppoſer; je n'avais garde de ſquhaiter 
qu'il eclatat , je ſentis la necefhte du 
ecret encore plus que lui : je cedai donc 
olontiers aux propoſitions qu'il me fit 
Faller le conſommer à Avignon, en lui 
la aiſant valoit toutefois „ comme un nou- 
eau ſacrifice, une chole que je deſirais 
lus que lui-meme. 


ut \ 
ol Le ſot, qui ne put contenir Pexces 
e fon bonheur prochain , ne manqua 


as d'en faire; part à quelques. uns de ſes 
mis , qui eurent pitié de lui, & eurent 
 charite d'en avertir ſes parents. L'a- 
„me ſe .repandit/bientot; dans route la 
mille; elle s' aſſembla, & reſglut de me 
ire N par une * de cachet, 
elle obtint fagilement. Comme, elle 


by pit qu'il n'y avait pas de temps à per- 
able elle la fit mettre © execution ſur le 


amp , & au moment od je m'y,atten- 

ei is le moins, je me vis conduire dans 

1 e relpeRable maiſon,, ſituee,ſyr la rive 
che de la Seine. 

8 rand popr .ma, fortune , ous 
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6) 
reſpe@& pour les BA alliances que js. 
vais contractees „je me vis depoulle 
d'une robe de mouſſeline ſuperbement 
garnie de dentelles, & revetir d'un desha. 
bille de burre. 


— 


Quel changement de detoration! je 
me voyais confondue avec un tas dee 
malheureuſes „que deux jours aupata e 
vant j'aurais traité d'inſolentes, ſi elleſ & 
euſſent oſé toucher ma robe: moi qui ii 
Etais accoutumee aux adorations de et 
que la Cour a de plus ne, je m 
voyais menacee' avec ihdignite ! Qu 
outrage pour une femme comme moi! 

Ma premiere éducation me fut d' 
grande reſſource pour le travail que Ir 
m'impoſait, & pendant un an que duſfteu 
cette diſgrace, je ne ceſſai de filer & Mu- 
faire des reflexions fur les ca prices de Her 
fortune. 120 pre: 
Te ſerait ici la place d'une peintiſur.; 
touchante de ma ſituation; mais com uit 
elle était meritee , c'eſt moins par nor 
récit de mes malheurs; que par le reps oy: 
tir de mes fautes, que je veux intéreſſn |; 
ere eb, enn 1), ge. 
Ma diſgrace ne fut pas auſſi lon La 
que je Paurais dit craindre; ce qui! laj 
vait*cauſe la repara ;-le malheur d'aW'cta; 
ſeduit le Chevalier 'm*avait conduit rec 


* 
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teur m'en fit ſortir: il m'annonga la 
il tendre impreſſion que Javais faite ſur 
tl lui , 2-peu-pres comme un Sultan fait 
2 une declaration 3 ſon eſclave. 

Je ſentis tout Vavantage que je pou- 
je vais tirer de cette heureuſe circonſtance, 
de & que lqu'humiliation qu'elle m'eũt fait 
ta éprouver, je diſſimulai ma repugnance , 
& mon amour-propre fut ſacrihe a mon 
interet, 

Pavais , dis. je, bien reſolu de ne rien 
oublier pour tirer tout l'avantage que je 
pouvais eſperer de la nouvelle paſſion 
que j'avais inſpiree ; mais la Mere Su- 
erieure m'épargna tous ces ſoins: elle 
wait plus que des deſſeins ſur le Direc- 
teur; elle s'appergut aiſement de ceux 
mil avait ſur moi, & ſon interet lui fit 
ſervir le mien. Quand la paſſion a fait 
prendre une reſolation à une femme, & 
ar- tout à une Religieuſe, Fexecution 
uit de pres ſon projet. En effet, j'i- 


oi! 


par nore quels moyens la bonne Mere em- 
rep$loya ; mais au bout de huit jours je dus 
rell liberté 2 ſes ſoins „ ou plutot A Vin- 


ret de ſon coeur. | 

La premiere choſe dont je m'infor- 
| ai, ce fut du ſort du Chevalier; ce 

d' etait, il faut Payouer, ni Pamour , ni 

aui reconnaiſſance qui cauſait ma curio- 


Die: deux ſentiments un peu moins Be- 
Tome III. 


CIT: 
nereux m "intereſſaient 2 loi, Pambition 
& la vengeance. Je n'avais pas entiére- 
ment renoncè à ſa main, la faibleſſe de 
ſon eſprit m'en aſſurait la poſſeſſion des 
que je pourrais le revoir, & le plaiſir de 
dè ſe ſpèrer ſes parents ajoutait encore 
au deſir violent que j'avais de le renga- 
ger dans mes fers. | 

Vappris qu'on le faifait voyager , & F 
qu'il Etait en Angleterre, ; je partis ſur 
le champ „& je neprouval , pendant 2 
mon voyage, d'autres obſtacles que 
ceux que me cauſait l'impatience de l 
rejoindre & de triompher de ſa famille. 

Arrivee a Londres, je fis promettre 
dans les papiers publics quatre guinec 

à celui qui me donnerait des nouvelle 
du Chevalier de R.... Cet ulage eſt tre 
commode, & j'eus lieu de m'en lover 
des le lendemain le Chevalier m'apport 
lai-meme de ſes nouvelles. 

Plus tendre & plus amoureux que ja 
mais Peloignement, Pabſence navaten 
fait qu "accroitre ſa paſſion,, & les di 
graces que Javais ſouffertes pour Juir 
me rendirent que plus aimable I, fe 
yeux, & plus chere à ſon coeur, 

Rien nes 'oppoſant plus à notre bo! 
heur, il ne fut pas retardé d'un inſtant 
& malgre les envieux, mon erojle , pp Pate, 
que mon metite, à 1a veérité, 55 int 
Madame de 3 
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(39. 
Apres avoir vu ce qu'il y a de plus remar- 
quable en Apgleterre, dont on trouvera 
bon que je ne faſſe point de deſcription, 
nous revinmes a Paris, où je fis ratifier mon 
mariage , & od je n'oubliai rien de tout 
ce qui pouvait en aſſurer la validite. 

L' amour de mon tendre.epoux ne put 
m*epargner beaucoup. de mortifications 
que j'eſſuyai dans difterentes occaſions 
de la part de ſa famille; comme elles ſe 
multipliaient chaque jour, nous rè ſolu- 
mes de voyager pendant quelques an- 
nees; nous eſperimes que pendant ce 
temps les premieres impreſſions s'effa- 
ceraient, & qu'on ſe ferait à appeller 
juſtine Madame de R. ., cemme on ſe 
fait à tout. 

Nous commencames nos voyages par 
celui des Pays-Bas, od il ne nous arriva 
rien de remarquable; & apres avoir vu 
Cand, Bruxelles, Malines & Anvers , 


dam & la Haye. Comme nous avions deſ- 
ſein de voir toute l'Allemagne, nous 
paflames a Munſter, pour nous rendre 
a Cologne; mais le Chevalier étant 
tombe malade, nous fiimes obliges de 
nous arreter à. . .., On nous reciimes de 
la part du Prince de..... les marques de 
attention la plus . 1 
2 


nous paſſimes en Hollande , ou nous 
admirames Roterdam, Leyde, Amſter- 
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La maladie du Chevalier devint de 
jour en jour plus ſerieuſe , & je perdis 
enfin le modele des bons maris. 
On croira peut- tre que je fus medio. 
crement affligèe de la perte d'un fi i digne 


Epoux; on ſe trompe : je le fus au point, 
que le Prince de..... , qui prit pour moi 
la paſſion la plus vive, ne put me conſo. 
ler enticrement, & que j eus beſoin d'a. ſh , 


voir recours à ſon Ecuyer : C'etait un 
jeune Monſquetaire de vingt-deux ans, 
qu'une affaire d'honneur avait oblige de 
quitter la France, & qui manquant d'ar. 
gent dans le pays Etranger , $'ctait atta. 
che an Prince. 

L'un était riche & tres-gEnereur , 
Pautre était bien fait, & tréès-amou— 
reux. 

Pimaginai que ces qualites reunites 
feraient un amant parfait, & je reſolus 
de les prendre tous deux pour en faite 
un amant en deux volumes: j'eus lien 
d'ètre contente de cet arrangement pen 
dant quelque temps, & } aurals peine 
a dire duquel des deux] j'avais le plus! in 
me loner A chacun dans leur Pane sen Pas. 
tend. | 0nz 

Un jour que la goutte retenait ons 
Prince dans ſon lit, & que fon Ecuyel.c.. 
& moi lui faiſions compagnie , apreiſer1. 
avoir cauſe quelque temps avec nous i eta 
s'endormit. | 


(41) 

Le jeune Ecuyer, toujours amoureux, 

me parlait de la vive impteſſion que je 
faiſais ſur lui; je ne pouvais pas en dou- 
ter; mais quelle eſt la femme qui ne fait 
pas ſemblant de douter de la tendreſſe 
„de ſon amant, pour avoir le plaiſir de 
1 Sen voir aſſurer encore? Mon injuſtice 
- Þ offenſa le mien; comme il avait par de- 
vers lui des prefives convaincantes, il 
s' en ſervit pour me mettre dans mon 
tort: je ne demandais pas mieux, & je 
me livrai de bonne grace à la conviction. 
Ce debat ne put ſe faire ſans mouve- 
ment de part & d' autre, & le canapéé 
indiſcret ſur lequel nous étions les de- 
„cela: fon bruit eveilla le Prince, qui 
u-Wtira ſon rideau avant que la farce fit 
eee wos 5771 ; rom 9011162: 
16588 Il avait peine à en croire ſes yeux:; 
luWmzis apres les avoir long- temps. frœtés, 
tee evidence ayant fait place à Petonne- 
lieuſhnente, il entra dans un emportement 
eIWfireux : ce n'était pas l'outrage fait A 
e NWon amour qui cauſait ſa colere, c'etait 
us in ſolence inouie de manquera un Prinee 
era S. Empite, qui prouvait ſoixante & 
ouze quartiers fans me ſalliances. Après 

ous avoir accablé d'injures & de me- 
aces, il appella ſes gens pour leur don- 

er les ordres les plus funeſtes; comme 

etait ſouverain chez lui, nous criungs 
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devoir en prevenir Pexecution , & dang 


Vinſtant nous ſortimes de ſes ctats par 
la fenètre de ſa chambre. 

Je parcourus quelque temps VAllema- 
gne , non ſans mettre à contribution 
tous les petits Princes qui ſe trouverent 
ſur mon paſſage. 

Mon fidele Ecuyer, qui m'avait tou- 
jours accompagnee comme ſon Infante, 
apprit enfin que ſes parents avaient ac- 
commode ſon affaire; & comme un bon- 
heur ne vient jamais ſans Vautre , on lu 
mandait auſſi qu'un de ſes oncles venait 
de le faire heritier de vingt mille livres 
de rente. L'impatience d'en jouir mit fin 
A nos voyages: il m'offrit, de la meil 
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leare grace du monde, de partager ii at 
fortune avec moi; mais comme je o 
voulais plus avoir de demeles avec les f & 
milles, je refuſai par prudence ce qu s' 
Javais Pair de ſacrifier par genèroſite ci 
& je le quittai par raiſon, comme] 
Vavais pris par convenance. II retour tir 
chez ſes parents, & je rentrai dans d'z 
monde, od je me livrai a tous les pla je 
firs que peut trouver a Paris une fem Me 
jeune, riche , & qui paſſe pour ei de 
Jolie. | ne 
Un jour que j'allais a POpera , & off fan 
la file des caroſſes avait fait arreter eta 


mien vis-a-vis d'un cafe , je crus y am. 


(43) 


connaitre un jeune homme qui portait 
une redingote, un plumet noir, & une 
Epee de deuil; fon mauvais Equipage ne 
faiſait rien perdre de ſa bonne mine, 
qui ſemblait au contraire relever tout ce 
qui aurait pu la deparer : mon caroſſe 
avanca , & je le perdis de vue; mais 
pendant tout POpera il revint ſe preſen- 
ter à mon imagination: ce n'etait pas 
mes yeux, C*etait mon cœur qui ſem- 
hlait le reconnaitre , & qui le rappellait 
a mon eſprit , malgre la diſhpation des 
objets que le ſpectacle lui offrait. Cette 
contraricte m'impatienta au point, que 


Ia muſique, la danſe, tout me devint. 


inſupportable, & je ſortis au troiſieme 
acte. Je repaſſai devant le meme café, 
od je retrouvai le mème jeune homme; 
& tout- à- coup la confuſion de mes idées 
S'etant debrouillee, je reconnus Fran- 
cillon. 

Comme le caroſſe allait toujours, je 
tirai le cordon, & je dis a mon laquais 
d'aller demander au jeune homme que 
je lui depeignis, s'il ne s'appellait pas 
Monſieur des Garennes, & en ce cas, 
de l'emmener chez moi, parce que je 
ne jugeai pas à propos que la reconnaiſ- 
lance ſe fit dans la rue. L*equipage od 
etait Francillon aurait mortiie mon 
amour- propre, qui ſe faiſait entendre , 
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deux! quelle fortune differente J.... Elle 


partageait autrefois les fleurs du boſ- 
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m&me au milieu des tranſports de mon 
amour; mais a ſon tour il ſe vengea bien 
de ce petit mouvement de vanite , par 
Timpatience qu'il me fit é prouver. 
Il y avait pres d'un quart- d'heure que 
je l'attendais; enfin il arriva : une pro- 
onde reverence qu'il me fit en entrant, 
m'annonga qu'il ne me reconnaiſſait I 0r 
point du tout. Regardez moi bien, lui If. 
dis- je: il n'eſt pas difficile de vous obeir, I pu 
me répondit il poliment , & vos yeux 
ſavent bien faire executer les ordres de 
votre bouche. Cette reponſe eſt tres 
galante, & Francillon eſt devenu...... Ce 
nom Rare ſur le champ... Ah, Juſ- 
tine !...... La joie fit expirer ſur ſes le- 
vres le cri que la ſurpriſe lui avait fait 
Jetter ; nous tombames dans les bras 
Pun de autre: Pexpreffion manqua | 
long temps aux ſentiments qui nous n= 
affectaient; mais nos careſſes en furent Ndue 
Forgane' & Vinterprete , au defaut de che 
nos paroles. « f aſt 
Quel moment 33 nous rejoint, 
me dit enfin Francillon ! mais dans 
quelle, ſituation nous trouvons-nous tous 


eſt Egale , mon cher Fraricillon ; Juſtine 
veut aujourd'hui partager avec toi tous Hu 
les biens qu'elle poſſede, comme elle ent 


quet. 
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Ce que l'amour a grave dans mon 
: © coeur a-t-il pu s'effacer de ta memoire ? 
Ine te ſouvient.il plus de nos premieres 
amours , de nos plaiſirs, des violettes 
e que nous cueillions enſemble , des pin- 
„ons que nous imitions ſi bien......? du 
prone & des coups de pied au cul de ton 
it Þ oncle, ajouta Francillon ? tes otfres me 
al gattent , & tes dons me ſont precieux, 
r, puiſque c'eſt toujours ton coeur qui me 
ix les fait; mais il ne m'eſt plus poſſihle 
je d'en profirer, Je ne _ plus maitre... Ah, 
g. Dieux , m*ecriai- je tu es Marie... Non, 
Ye chere Jallidie 5 je tai conſerve ma main, 
comme je tai garde mon coeur ; mais 
econte le récit de ce que j'ai Eprouve 
depuis que la rigueur du deſtin nous ſe- 
para aux portes de C.. 

Une inquietude affreuſe ſur ton ſort 
m'avait tellement occupè toute la nuit, 
nt aue je n'avais pas meme ſonge a cher- 
de Neber quelqdes raiſons qui puſſent me 
Paſtifer de ton evaſion. 

t, Quand les Grenadiers vinrent le len- 
ns Ndemain te chercher pour te conduire...z 
zus Nirons un voile ſur cette image affreuſe, 
lle Je ne ſus que répondre au Sergent qui 
ne Nes commandait, ſinon que tu retais 
jus auvèe: il en fit ſon rapport au Comman- 
Ne ant, qui, furieux de perdre cette occa- 
of. Jon de fe venger, m'ordonna de garder 
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(46) 
les arrets auſſi-tõt que ma garde ſerait 
relevee. Je m'y rendis , juſqu'a ce qu'un 
ordre de la Cour efit decide de mon ſort: 
il en vint un, qui me condamna à un an 
de priſon , après lequel je fus calle de 
mon emploi. 

Je m'en revenais chez mon pere, 
lor ſqu'en paſſant à Arras, je trouvai un 
de mes parents qui était Marechal-des- 
Logis dans la Gendarmerie; je lui con- 
tai mes diſgraces, & comme la cauſe de 
mon malheur n'avait rien de deshono. 
rant, il me fit entrer dans ſa Brigade,: 
ol j'ai continue de ſervir juſqu'à pre- 
ſent. J 

La mort de mon pere m'obligea, il) 
a un an, de venir ici ſolliciter un proces 
qui durait depuis ſeize ans contre un Sel 
gneur voiſin, au ſujet de la chaſſe; 
comme ma Partie eſt beaucoup plus ri. 
che & plus puiſſante que moi „ ja ſuc. 
combe ſelon la regle, & j'ai été con- 
damne à payer les frais & les depens, 
qui ſe montent a pres de trente mille 
livres: faute du paiement de cette ſom je 
me , les Procureurs ſe ſont ſaiſis de tout P, 
mon bien. m. 


Ayant paſſé un an ſans reparaitre F ch 
mon Corps, je ne puis plus y rentrer F ,, 
& ne ſachant oh donner de la tete , j% to 
Etc contraint de m'engager : mon Capi ja 
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taine m'a fait dire hier que je n'avais 
qu'a me preparer à aller joindre mon 
Regiment au premier jour. 

Si ce n'eſt que cela, nous mettrons 
ton Capitaine à la raiſon avec de Var- 
gent; de quel Regiment eſt-il? De R.. 
Dragons : -- & ſon nom? Monſieur de 
Vieux-Fort. Monſieur de Vieux-Fort ? 
celui- là eſt unique. Comment done, 
vous le connaiſſez, me demanda Fran- 
cillon? Mon exclamation indiſcrette me 
mit dans le cas de P'inſtruire d'une par- 
tie des obligations que je lui avais: 
quoique j'euſſe arrange de mon mieux 
la confidence que Javais été contrainte 
de lui faire, elle repandit quelques nua- 
ges ſur l'eſprit de Francillon; mais mes 
careſſes les diſſiperent bientdt , & les 
preuves de mon amour rendirent le calme 
a ſon coeur, | 

Le lendemain j'allai trouver le bon 
Baron, qui fut, on ne peut pas plus , 
etonns de me voir, & qui, apres quel- 
ques petits reproches ſur la fagon dont 
je Pavais, quitte , me remit le conge de 
Francillon , ſans conditions , & de la 
meilleure grace du monde. je ſuis en- 
chanté, ajouta- til, de pouvoir achever 
votre bonheur; je Pavais entrepris de 
tout mon coeur, & quoique je neuſſe 
Jamais previ de le terminer ainſi, je re- 
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garde ce moment comme le plus hey. 
reux de ma vie. Mes remerciements & 
ma reconnaiſſance furent conformes J 
des ſentiments ſi genereux. 

Ie fis part au Baron du deſſein ot: j; 
tais de finir mes jours dans une retraiteſſ 
agreable. Mon projet, me dit. il, eſt \ 
peu-pres le meme ; ; je demande ma re 
traite ; je ſuis las Geſſuyer des coups de 
fuſil & des injuſtices: il ne me reſt 
plus qu'a finir ma carriere le plus tran 
quillement qu'il me ſera poſſible. Je; jou 
encore d'une fortune honnete , que j 
partagerai volontiers avec vous & ave 
celui que vous aimez. Je le remerci; 
de ſes offres genereuſes, & je lui appri 
combien la mienne était devenue cor 
ſiderable. 
Des ce jour nous nous rejoignim i 
tous trois pour ne plus nous quitter, 

L'indulgente amitie du Baron , &! 
tendreſſe de Francillon, me donnere 
une confiance qui m'engagea à leur 
conter mes aventures juſqu'à la dernieFa 
eirconſtance : ce recit , qu'ils Ecournre 
rent avec bonte , me couvrit de contin 
ſion, mais la honte mene au repenti 
& c'eſt le premier pas que Pon fait ve 
la vertu. La mienne devint d'autant y 
ſolide, qu'elle Etait fondee ſur la ce 
naiſſance du vice: ma vie paſlee me 
F TY horre 


1 


(49) 
korreur , & cette reflexion m'empècha 
de me livrer pendant quelque temps a la 
douceur des plaiſ rs que m' offrait la ten- 
dreſſe de mon eEpoux & Pamitie du Ba- 
eren. Mais enfin le calme, qui ſuit tou- 
aitelljours une vie tranquille, rentra dans 
Q >Wmon ame; je puiſai un nouvel etre dans 
le coeur de mon Epoux , & dans les 


Uo 
& 
$1 


| re 
s donſeils: de mon ami: ces plaifirs tu- 

reftFvultueux , ce tourbillon , cet éclat qui 
rranWarait ſi brillant au premier coup d'œ il, 


jouigſnc ſembla miſerable ; ces fantaiſies , 
ve Nes caprices „ces dess toujours nou- 
aveeaux qui agitent Peſprit ſans remplir 
rcia coeur , me parurent le tourment des 
zppriſyÞnaides. 

conf On dira peut-Etre qu'il eſt bien aiſe. 
etre ſage quand on a amaſſéè vingt 
lle livres de rente dans les plaiſirs; 
la n'eſt pas ſi aiſe qu'on le croit. 

Mon oncle, A qui je ſis ſavoir notre 
nereſnation, vingt la partager avec nous, 
eur i celebra lui-mEme notre mariage. 
ernieEureux, unis & contents, nous avons 


comMrouve le bonheur de nos premieres 
coniſhnées, & les plaiſirs du boſquet. 

pent! 

fait ve 

ant p ; 


la ce 
be me 
lorre 
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*AuRAs tire le voile ſur beaucoup 

d*endroits de cette hiſtoire , ainſi 
que je Pai fait dans la plupart des au- 
tres, mais pluſieurs perſonnes m'ont re- 
proche que mes filles etaient trop honne- 
res ; comme ſi des les celebres par leurs 
debauches pouvatent etre plus intereſſan- 
tes que celles qui ſont illuſtres par leurs 
malheurs , & touchantes par leur re- 


| Pentire 
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S οοοοοͥ,,ẽ&¶öessese 
HIS TOIRE 


- DAMELIE 

1 ET ANGELIQUE. 

'S 

n- UE ceux qui craignent de s'atten- 
rs drir detournent les yeux de cette 


e- hiſtoire; c'eſt pour les cœurs ſenſibles 
que je Pecris, c'eſt pour ceux qui ſa- 
vent goüter le plaiſir de repandre des 
pleurs ſur la vertu malheureuſe, ſur Pin- 
nocence opprimee , c'eſt pour ces ames 
priviiegices qui connaiſſent tout le prix 
des larmes delicienſes du ſentiment, 

Qui croira que ce fitt dans un lieu 
conſacre à la plus honteuſe debauche 

aue je rendis le plus pur hommage a l 

vertu? | | 

Je ſortais à pied de la Comedie Ita- . 
lienne , od j'étais alle voir pour la ein- 

quieme fois le chef-d'ceuvre des pieces "8 

nouvelles de ce theatre, les Sulranes. | 

Le mauvais temps m'avait contraint 

'Centrer dans une allée, en attendant 

Cue je puſſe avoir un caroſſe de place; 

embarras des voitures & PaMluence du 

monde m'y retinrent plus long-temps 
2 


'raſſe', lorſqu'une femme d'aſſez mau- 


bre fort longue, fort Etroite & fort obl- 
cure; un bout de chandelle qui fondait 
dans un chandelier de bois, en eclairall 


ſeul, lorſque des ſoupirs à moitié tout 
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que je ne l'avais cru: il y avait plus 
d'une demi-heure que j'y ctais, & ce. 
pendant la pluie, qui avait toujours 
continue avec plus d'abondance, avait 
groſſi les ruiſſeaux de fagon à me faire 
craindre de ne pouvoir ſortir ſitöt; elle 
redoublait toujours, le rue etait pleine 
d'eau, qui commengait meme a gagner 
Tallée on je m'etais mis 2 couvert. Je ne 
laiſſais pas que de devenir fort embar. 


vaiſe apparence deſcendit ; voyant 
qu'elle ne pouvait ſortir, elle ſe diſpoſa 
a remonter, & m'invita a venir me re- 
poſer chez elle, ot elle m'aſſura que je 
ſerais plus à mon aiſe, & od elle m'of. 
frit des appas dont le detail aurait revolte 
homme le moins delicat. Cependant, 
comme j'avais eu chaud, & que je com 
* mencais a me re efroidir , je ſuivis cette 
malheureuſe, bien reſolu de ne pas ſeu- 
lement jetter les yeux fur les charmes 
qu'elle m'avait vante. 

Je me laiſſai conduire dans une cham- 


2A peine une partie: il y avait environ un 
quart- -Pheure que j'y etais aſſis, vis- 
vis de deux tiſons , & je m'y Croyal 


($39 


ſes me firent retourner du c60te d'un eſ- 
pece de lit d'où ils ſemblaient partir; 
jen approchai, en tenant du bout des 
it doigts la lumiere dont je viens de par- 
ler, & de l'autre main je détournai un 
e morceau de tapiſſerie qui enfermait un 
vieux grabat. Quelle fut ma ſurpriſe, 


ne . . . . g 
lorſque je vis une jeune perſonne ſe jet- 
er . 
ne! ter à mes pieds! Ja nobleſſe de fa phy- 
ſionomie ne s'accordait pas plus avec le 
ar- | | 
au- d<labrement de ſes habits , que ſon air 
an modeſte avec le lieu oh je la trouvais. Je 
ofa oulus lui prendre les mains pour Paider 
re. ſe relever: au nom de Dieu, Mon- 
Je ſieur, me dit-elle en les joignant, ſans 


of. vouloir ſortir de cette poſture humi- 
„te ante, ſi la pitié peut vous toucher, 
n'abuſez pas de l' tat od vous me trou- 
vez, par des entrepriſes qui vous ſe- 
raient inutiles ! ne reduiſez pas une in- 
fortunce 4 ſe porter aux derniers exces! 
je me percerais le cœur, plutòt que de 
conſentir au crime où Pon veut me li- 
vrer. Ces dernieres paroles furent dites 
avec un feu qui ne me permit pas de 
douter de leur verite ; elle verſait, en les 
pronongant , un torrent de larmes: ja- 
mais l'affliction n'avait rendu la beauté 
plus touchante. Quel barbare, m'&criai- 
je, pourrait n'etre pas penetre de votre 
etat! de grace, Mademoiſelle ,/ conti- 
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Etre expire en ce moment, faute de ſe. 
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nnai-je à mon tour, levez-vous , je vong 
en conjure, vous me percez le cœur: 
votre douleur m'accable, daignez m'en 

-apprendre la cauſe; ce n'eſt pas par eu- 
rioſitè que je vous le demande: ceſlez 
de verſer des larmes, je ne veux pas vous 
affliger, je ne veux que vous ſecourir; 
votre ſituation me touche. Elle eſt af. 
freuſe, s'ecria cette aimable perſonne; Pe. 
tat o vous me voyezreduite eſt digne de 
toute votre compaſſion: une mere mou- 
rante depuis quatre jours, & qui peut. 


cours, fi je ne les achete au prix du 
crime & de la honte....... Alors de nou- i 
veaux ſanglots l'interrompirent encore, 
& ſes pleurs recommencerent a coulerf : 
plus abondamment que jamais. Je com c 
mencais moi-meme a en verſer, lorſqueſſ j. 
cette femme qui m'avait fait monter 
chez elle entra, & commenga, avec des d: 
jurements affreux, par accabler d'in- d: 
jures cette pauvre Demoiſelle, qui, pl 
toute tremblante, attendait que je me ſe. 
dé claraſſe pour elle. 

De quel droit, dis- je à cette malheuinf 
reuſe, apres m'etre un peu remis, & ie 
pour quelles raiſons inſultez- vous ainlifffac 
Mademoiſelle ? Pour quelles raiſons reg 
Monſieur ! qu'elle me rende deux louisgpas 
que je lui ai avancés, & ſans quoi elle ai 
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& ſa mere ſeraient mortes de faim il y 
a long-temps ; qu'elle me les rende 1a.... 
& que cent diables l'emportent avec 
{4...... ſageſle , dit-elle , en accompa- 
gnant ce mot une Epithete qui n' avait 
surement jamais étè donnee à cette ver- 
tu-là. 

Ce que dit cette femme eft-il vrai, 
demandai-Je a la jeune perſonne , que 
les jurements & les obſcenites de cette 
miſerable avatent couverte de confuſion? 
Oui, Monſieur, me dit elle ſans oſer 
lever les yeux; 1] eſt vrai qu'elle m'a 
prete cette ſomme en differentes fois, 
& que j aurais fans doute eu la douleur 
de voir expirer ma mere ſans ce ſecours; 
mais elle veut me le faire payer bien 
cher, continua-t-elle en ſanglottant tou- 
jours. 

Tenez, dis-je à cette femme, en lui 
donnant les deux louis qu'elle deman- 
lait, & en y ajoutant quelque choſe de 
plus; ; Je vous prie de laiſſer Mademoi- 
> meſWſclle en repos. | 

Moi, Monſieur , reprit cette vieille 
infame , Mademoiſelle Angelique fait 
bien que je nai jamais eu que de bonnes 
fagons pour elle, que je Pai toujours 
regardèe comme mon enfant; ce n'eſt 
pas pour le lui reprocher, mais tant que 
ai eu un ecu, je Pai partage avec elle; 3 


| 
| 
1 
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comme on doit faire avec quelqu'un 
avec qui on a vecu long- temps; & que 


| Fon a ſervi long-temps , ajouta Angeli. 
que, que les diicours familiers de cette 


femme mortihaient encore plus que ſes 
injures. Eh bien! ſi on vous a ſervi, re- 


| 
4 . | 
prit cette megere avec aigreur, on le, 
ſait bien, il n'y a pas la tant de quoi ſe}, 
vanter, & vous ſeriez peut-etre bien, 
heureuſe à votre tour. ... Retirez-vous  , 
dis. je a cette femme, en lui impoſanÞ, 
ſilence; & comme je Pavais payee pourſſf c 
m'obeir , elle m'obeit , & fit ceder ſon}, 
reſſentiment a ſon interet. a 
Vous voyez , Monſieur , Phumiliationff,, 
on je ſuis reduite. ; permettez que j. 
ſorte de ce lieu infame , ot elle ne fey 
rait quaugmenter a chaque initant, Mn 
que j'aille trouver ma mere, & lui ap a1 
prendre Fobligation eternelle que nous 6 
vous avons. , „. 
Apres avoir paye cette femme, Ji. 
vais priè Angelique d'accepter ma bourſeſar. 


od il reſtait encore quelques louis 
Fetat od elle etait , & le ſervice que ji 
venais de lui rendre, ne la mettaient pa 
dans le cas de pouvoir me refuſer : j'au 
rais voulu lui epargner l'action hum! 


a ; l 
liante de tendre la main pour recevoit tem 
mais la ſituation Etait trop preſſante pon, 


avoir recours aux petits detours que 


tha) 


un gelicateſſe peut employer dans une cir- 
ue conſtance moins urgente. Tout ce que 
li. je pus faire, ce fut d'abréger les dif- 
tte cours par leſquels elle me marquait fa 
ſes N reconnaiſſance, & qui montraient le 
re · ¶ trouble de ſon ame par Vembarras de ſes 
le expreſſions. Nayez pas, lui dis. je en lui 
! le ſerrant la- main de cet air d' amitiè qui 
en met 4 l'aiſe, n'ayez pas plus d'inquié- 
us tude pour la reconnaiſſance, que je ne 
antÞ yous impoſe d' obligations pour le bien- 


ou fait, & ne rougiſſez point de votre ſitua- 


(ol tion „ Pinfortune ne fait rien perdre au 
mérite, elle ne ſert que de luſtre a la 
ton vertu. 

© %% je me diſpoſais A la quitter ; non, 
Monſieur, me dit-elle en me prenant la 
» main a ſon tour pour ſortir avec mot , 


apgevelqu'affreuſe & quelqu*humiliante que 


ſoit notre miſere, je ſens, à la confiance 
que vous venez de m'inſpirer, que je ne 
dois plus rougir devant vous, vous vien- 
arez vous-meme juger du ſervice que 
vous nous rendez par l' tat oh nous ſom- 
Ines reduites : vous ne refuſerez pas a 


a mere notre bienfaicteur. 
Apres m'en &@tre defendu quelque 
emps, je me rendais, & j'allais la ſui- 
re, lorſque je penſai que ma viſite, & 
tout ce qu'Angelique ne manquerait pas 


a priere la ſatisfaction de montrer à 
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tat od elle était, lui ſerait peut-etre fu. 
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de dire à fa mere ſur les obligations 
qu'elle pretendait m'avoir , pourrait lui 
cauſer un attendriſſement qui, dans Je. 


neſte; je lui fis part de cette reflexion, 


& elle s'y rendit au moyen de la pro. 


meſſe que je lui fis de les venir voir le 
lendemain matin ; je lui demandai ot 
je pourrais les trouver; c'eſt, me dit. 
elle, dans cette meme maiſon, au der- 
nier Etage. | 

Adieu, me dit-elle , ſongez A teni 


votre parole; & quelques grands que 
ſoient vos bienfaits, je les compterallifſ. 
pour peu, fi vous ne venez en recueillin, 
le fruit: elle prononga ces derniere. 
pargles avec un air affectueux qui ee 
PeEnetra, * 
Pendant tout ce temps. Ià il 8*etait fail; 
tard; je me retirai, & je me couchai My i 
en arrivant chez moi, afin d'etre en-etalafi 
de me lever de meilleure heure le len E 
demain. h 
Cependant je ne pus fermer Paoail n 
Finquietude qui m'agita toute la nuit Mind 


Etait plus vive que celle que Fon reflen ta] 
ordinairement pour des infortunes qu'0Wcy] 
ne connait point. lag 

Helas, me diſais-je, mes ſecours ſe hort 
ront arrives trop tard ! je trouverai peuif co; 


etre demain le malheureuſe Angeliquire | 


($9) 
* Woccupte 2 rendre les derniers devoirs X 
ul mere! cette idee m'affligeait au-dela 
ee toute expreffion , & je faiſais les 
u. wrieres les plus ardentes pour que Dieu 
onſervat les jours de cette infortunee. 
Des que le jour parut, je me levai & 
leſze courus chez Angelique : elle était 
leja ſortie pluſieurs fois pour chercher 
F quelque ſoulagement a ſa mere; mais 
ayant trouve aucune boutique ouverte, 
lle n'avait pu lui procurer encore au- 
un ſe cours. | 
Mon arrivee parut lui cauſer autant 
e ſurpriſe que de joie ; me voir. a fa 
orte dans le temps od elle me croyait 
ncore dans les bras du ſommeil; la ten- 
e inquietude que je lui marquai pour 
mere; la vive impatience que je lui 
ontrai de la voir: tout cela annongait 
n intèrèt plus vif que celui que la com- 
affon a coutume d'inſpirer. | 
Enfin je montai avec Angelique tout 
haut de la maiſon; quelqu'idee que 
me fuſſe faite, pendant la nuit, de 
indigence dont j'allais Etre le temoin , 
tableau qui s'offrit à mes yeux me fit 
culer d'horreur: une femme dont le 
lage portait tous les ſymptômes de la 
Port, etendue fur un peu de paille dans 
coin d'un grenier, ſans autre couver- 


E que ſes habits dechires , & * 
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autre nourriture , depuis pluſieurs joun, 
qu'un peu d' eau dans une cruche de terre, 
ſemblait atrendre qu'il pliit a Dieu de la 
delivrer de tant de maux. 

Voila notre ſauveur , dit Angelique 


en me montrant a ſa mere: elle voulut 


lever la tète pour me regarder; mais elle 
Etait ſi faible, qu'elle retomba en pro. 
nongant d'une voix eteinte quelques pa- 
roles que je ne pus entendre. 

Vous n'avez donc pu, dis-je a Ange. 
lique , lui apporter hier quelque nourri- 
ture? Helas, Monſieur, vous allez juger, 
me dit-elle , „avec quel acharnement la 
fortune nous perſécute. 

Il était fi tard hier lorſque je vou 
quittai , quapres avoir beaucoup couru 
Je ne pus trouver qu'un peu de lait; 
comme je navais ni feu, ni de quoi el 
allumer, j'ai tache d'echautter ce lait de 
mon mieux dans mes mains & ſur mi 
poitrine, pour en moderer la crudite: 
J allais le donner à ma mere, lorſque |: 


| 
1 
c 
P 
n 


et 
4 
on 
u' 
eta 


lampe qui nous eclairait eſt 4 ue 
faute d'huile: ma mere, à qui je tendaiſſſem 
le pot, dans ce moment trop faible en ti 


core pour le ſoutenir, en a renverſé une 


ais 


partie ſur elle; je Vairepris de ſes mains e 
& Vai poſe par terre pour aller chercheſſſe t. 


un peu de lumiere; pendant ce temps 


oin 


Ia j'avais laifle la porte ouverte, Fe Yait 
chlel 
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chien d'un voiſin eſt entre, & a bu on 
re pandu tout ce qui reſtait, & ma mere 
z na ſeulement pas eu de quoi rafraichir 
ſes levres. 

el Padmirai, en effet, combien le ſort 
ut parailſait obſtine à perſecuter ces deux 
lel infortunees juſques dans les moindres 
o. choſes ; elles ne m'en devinrent que 
a. plus cheres , & je réſolus de vaincre la 
 Emalignite de leur étoile a quelque prix 
que ce füt. | | 

Pavais eu la precaution d' apporter un 
peu de vin d' Alicante, dont je fis prendre 
quelques cuillerces a la malade. 

Pendant qu' Angelique alla chercher 
le quoi lui faire du bouillon, je courus 
hez mon Medecin, que j'amenai ſur le 
hamp; il fut frappe , ainſi que moi, de 
ette miſere affreuſe: apres avoir tate 
e poulx a la malade, il nous dit que 
on Epuiſement était fi conſiderable , 


lite Nr'il ſerait peut-ètre impoſſible de la 
ue Metablir jamais dans une parfaite ſanté; 
einteſue {i on voulait cependant ſuivre exac- 
ndaiement ce qu'il ordonnerait , il eſperair 


a tirer d' affaire avec beaucoup de ſoins; 
4 uneFais qu'ils Teraient inutiles dans le lieu 
gains elle était. En effet, le vent ſoufflait 
rcheiſſe tous cores dans ce grenier, & la 
empsoindre ouverture était celle qu'on y 

& rait faite pour y donner du jour, 11 
chiel Tome III. 
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en heure alternativement , avec une 


(62) 
erdonna pour toute nourriture, pendant 
les deux premiers jours, du bouillon de 


poulet , qui devait lui Etre donne d'heure 


cuilleree d'une potion qu'il alla faire 
faire lut-meme, & qu'il ennoya une 
heure apres. 

Cette pauvre martbonde n'6tait pas 
en état d'etre tranſportee bien loin ; 
Jimaginal de deſcendre chez cette mal. 
heureuſe femme de la veille , pour lui 
propoſer de me louer ſa chambre a quel- 


| 
que prix qu'elle vouliit la mettre: mais | 
elle m'apprit qu'elle ne tenait qu'une 
chambre garnie; qu'il y en avait de pa- 
reilles dans la maiſon qui Etaient vacan 
tes, & qu'il me ſerait aiſé d'en avoi 1 
une. Je deſcendis à Vinſtant chez Phe 
teſſe qui m'en ouvrit une; je lui payal 1 
ſur le champ le mois d'avance, & j1iſ © 
fis préparer un bon lit, ot nous tranl, 
portames de notre mieux la malade. ” 
Quand tout cela fut fait, je me fer #1 
tis plus a mon aiſe de moitié; je paſſ . 
toute la matinee avec ces infortunées + 
& je ne les quittal qu'a midi, parce qu * 
je ne pouvais m'en diſpenſer; y retou 1 
nai a quatre heures, & j'y paſſaĩ le ref * 
de la ſoirèe: je Hog bed ainſi pluſieui tu] 
jours ſans preſque les quitter, . 


. Pair d'alſance & le ton Ci 


my » 


. 
mitiè qui aceompagnaient toujours les 
petits preſents que je faiſais à Angelie 
que, elle ne pouvait les recevoir ſans 
un embarras qui venait moins de ſa va- 
nite que de ſa reconnaiſſance. Quoiqu'il 
me Hflattit infiniment, je reſolus de le 
lui Epargner en lui donnant à la fois une 
ſomme aſſez conſiderable pour ſubvenir 
à ſa depenſe pendant pluſieurs mois: ſa 
confuſion augmenta a meſure de la ſom- 
me; elle était meme prete à la refuſer. 
Votre delicateſſe m'afflige, chere Angé- 
lique, lui dis-je avec attendriſſement; 
ne ſommes- nous pas amis? fi Yetais en 
votre place, n'en feriez- vous pas autant 
pour moi ? & croyez- vous que Jeuſle de 
la repugnance Ale recevoir de vous? ce 
que le coeur donne peut- il deshonorer 
le coeur qui le regoit ? | 
Le mere d' Angélique reprenait peu- 
a-pen ſes forces, par les ſoins aſſidus du 
Medecin, & plus encore par ceux de ſa 
fille: les marques de leur reconnaiſſance 
augmentaient chaque jour; ce n'était 
pas par de vagues diſcours, par des 
expreſſions qui ſont également commu- 
nes a la ſenſibilité & a l'ingratitude; 
c'etait par des careſſes auſh tendres 
quingenues , des effuſions de cœur auſſi 
linceres que touchantes, que ces char- 
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vais quelquefois me refuſer a des in- 
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mantes perſonnes m*exprimaientIaffece 
tion de leurs ames. ; 

Cependant elles ne s'étaient jamais 
ouvertes a moi fur la ſituation de leurs 
affaires; il n'etait pas poſſible que deux 
perſonnes dont Pindigence ſemblait fi 
peu s'accorder avec Pair de nobleſſe 
qu'il Etait aiſè de remarquer dans toutes 
leurs actions „ n'euſſent éprouvé de 
grands malheurs. Il me paraiſſait tout | 
auſſi Etonnant , qu'avec la confiance ; 
qu'elles me montraient, & le penchant , 
i naturel aux infortunes de ſoulager ; 
leurs peines en les repandant dans le ſein, 
d'un ami Eprouve, & dont ils ne devaient In 
Pattachement qu'a leurs diſgraces, il 
me paraiſſait, dis- je, Etonnant qu'elles 
fuilent reſtees juſqu' alors dans un ſilence 
qui commengalt a me paraĩtre coupable: 
quelqu'attachement que j'euſſe pour el- 
les, quelque confiance que m'eũt inſ- 
pirè la conduite d' Angèlique, je ne pou- 


quictudes qui venaient troubler le plaifir 
que je golitais aupres d' elle. Le prejuge 
peu avantageux du lieu od je l'avais trou- 
vee augmentait encore mes ſoupgons; 
je reſolus de les Eclaircir: je ſentais que 


J avais beſoin d'eſtimer celle que je ne 
pouvais me defendre d'aimer. 


Je m'adreſſai donc à Vhoteſle de la 


(65) | 
maiſon ; cette femme m'avait paru, en 
pluſieurs occaſions , au-deſſus de ſon 
etat ; & Pempreſſement avec lequel elle 
avait congedie cette malheureuſe, auſſi- 
töt que je lui avais appris ſon infame 
commerce, avait merite ma confiance, 
Le loyer de ſa chambre qui venait 
d' cheoir fut Poccaſion de ma viſite; il 
ne me fut pas difficile d Vamener au 
point ol je voulais; & à la premiere 
queſtion que je lui fis, j'appris qu'il y 
avait ſix mois que ces deux Dames lo- 
geaient chez elle; qu'elles avaient com- 
mencè par y occuper le meme apparte- 
ment que je leur avais lone : qu'elles 
avaient paſſe les premiers mois à la re- 
cherche d'un Monſieur qu'elles navaient 
jamais pu découvrir; qu'elles avaient 
toujours mene la conduite la plus edi. 
hante, mais qu'un accident qui leuretait 
arrive, les avait mis hors d'etat de payer 
cet appartement, & qu'etant elle-meme 
fort mal à ſon aiſe, elle avait été con- 
trainte de les congédier; que comme 
elle avait vu leur embarras & la peine 
on elles Etaient reduites , elle leur avait 
abandonne gratis le petit reduit ob je 
les avait trouvées. a | 
- Je demandai à cette femme fi l'on 
Pouvait ſavoir quel était Paccident dont 
Ile me parlait, Quoi, $'ecria-t-elle avec 
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ſurpriſe, elles ne vous ont pas conte 
tout cela? il n'eſt pas poſſible! Je puis 
vous aſſurer que non , repris. je, en 
commengant a craindre d'apprendre des 
choſes que je n'oſais prevoir. 

Aſſeyea. vous , me dit cette N 
en verite je ne congois pas une telle 
diſcretion ; car il n'y a rien dans cette 
aventure qui ne puiſſe leur faire hon- 
neur: ce debut me raſſura un peu, & je] 
commencal a reſpirer. | 

Madame d' O. . .. & Mademoiſelle An- 
gelique ſa fille, en venant a Paris parſſ 3 
le coche d' Auxerre, y avaient fait rene 
contre d'une eſpece d'intrigant qui {ef c 
faifait appeller le Marquis de L..... .; il 
leur avait demande la permiſſion de les 
venir voir avec un air {i affectueux & | 
empreſſe, qu'elles ne purent ſe defen- 
dre de la lui accorder : il en profita f 
ſouvent, qu'il ne paſſa bient6t plus au- 
cun jour ſans les voir; il leur montiaf dr. 
tant d'attachement & de zele , qu'il ga- rer 
gna inſenſiblement leur confiance „& ma 
tirant avantage de la connaiſſance de 
leurs affaires, il ofa leur apprendrg:que 
le vieux Duc de. .. était Eperdument 
amoureux d'Angèlique; que le wit 
ret qu'il prenait 3 elles avait emp 

far ſa delicateiſe que bleſſait cette 6 


marche ; il ajouta qu'il ne du d by 


itt 


— 


qu'elles ne lui ſuſſent gre de ce ſacrifices 
is & continuant a leur etaler tous les avan- 
n | tages qu'elles pourraient tirer de cette 
es connaiſſance, il les preſſa vivement de 
ne pas s'y re fuſer. 2 

e, Ce diſcours avait couvert Angelique 
le de confuſion, & ſa mere y repondit 
tte avec toute Vindignation qu'il lui avait 
n- | inſpire. Connaiſſant l'état de leurs affai- 
je] res, il ne &etait pent-Ctze pas attendu A 
trouver en elles autant de repugnance A 

\n- une propoſition que mille autres en leur 
place auraient regu avec jolie. Il fut fans 
doute fiche de $'&tre compromis; mais 
cachant ſon depit pour mieux aſſurer 
ſes deſſeins, il leur montra un regret 
ſincere d'avoir pu leur deplaire, loua 
beaucoup leur conduite, & excuſa la 
ſienne ſur le vif attachement qu'il leur 
portait. | 5 
Le Duc, inſtruit de leur refus, s'a- 
dreſſa a moi pour leur faire tenir diffé- 
ga- rents preſents qu'elles ne voulurent ja- 
mais accepter; cette réſiſtance, qu'il 
n'avait jamais Eprouvee, ne fit qu'irriter 
ſes deſirs; il prit le parti de ſe preſenter 
lui-meme , eſperant que fa perſonne , 
Won rang, & la ſuite faſtueuſe qui Pace 
Wcompagnait , pourraient en impoſer à 
a mere , & ſéduire la fille; mais il eut 
i mortification de ſe voir auſſi mal regn 
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que ſes preſents : Madame d' O. , le 
-traita cependant avec toute la deference 
due a ſon rang, mais de fagon à deſef. 
perer ſes deſſeins, & meme a Pen faire 
rougir , {1 un grand Seigneur ſavait rou- 
gir de ſes debauches. 
Il ne trouva dans cette demarche que 
. fa vanite doffenſee ; car j'entendis en 
deſcendant qu'il ſe plaignait avec hu- 
meur au Marquis de Pavoir compromis ll 
avec ces begueules. 
Nous etions dans un temps od le plu 
funeſte de tous les malheurs avait fait 
prendre au Magiſtrat charge de la Police | 
les precautions les plus recherchees ; 
quelque juſtes que fuſſent ſes meſures | 
1] r'etait pas a Pabri d'etre trompe : 11 le © 
fut ſur le compte de Madame d'O. ,, 
qu'on lui rendit ſuſpecte, ainſi que faſ! 
fille; elles furent toutes deux conduites d 
Ala Baſtille. Il leur fut aiſè de faire von 
naitre leur innocence, & elles n'y reſte. It 
rent heureuſement que quatre jours“ 
mais elles n'en ſortirent que pour cone 
naitre un autre malheur. pp 
Deux henres apres qu'elles avaient dit 
été enlevees., le Marquis, qui en Staitep 
d' autant mieux inſtruit, que .c*&tait lui du 
qui ëtait leur accuſateur, accourut ches ue 
moi, & me montrant un billet de - 


main de Madame d' O.., & la clef de ſon f 


— 
——— —— — 
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* 
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e armoire, qu'il diſait lui avoir Ete cons 


fee pour en tirer les effets, il emporta 
ef. leur argent & quelques bijoux qui leur 
ire reitaient , après m'avoir paye le peu 
ou. qui m'ëtait dit, 

Jugez de la ſurpriſe de la mere & de 
que la fille , lorſqu'elles apprirent a leur 


en] retour ce que je viens de vous raconter; 


hu- il ſemblait que la fortune ne les tirait 
mis d'un malheur , que pour les replonger 

| plus cruellement dans un autre : ſans 
plus argent, ſans connaiſſances, abandonnees 
fait de la terre entiere, elles ſe livrerent à 


lice la plus amere douleur. N 
es; Leur état me fit pitié: je courus chez 
es „le Marquis, & j'appris où il logeait, 


qu'on n'avait eu aucune de ſes nouvel- 
les depuis quelques jours: Jallai chez 
[Exempt de Police qui avait ètè charge 
Carreter Madame d' O.,, & il m'apprit 
qu'il avait envoye lui- mème à la pour- 
eſte· ¶ſuite du prètendu Marquis, qui lui avait 
urs; role, ſur ſon bureau, la clef que Ma- 
con dame d' O. .. lui avait confiee. Je lui 
appris Puſage qu'il en avait fait; il me 


il le 
e fa 
gites 
Con 


aient lit qu'il Paurait prevenu , Sil sen était 


etaitM*Ppergu- plutot : mais qu'il n'avait vu 
it Iuifſdu'elle lai manquait que depuis deux 


de a ſe pris ſur moi Caller chez le Due, 
e ſon lui me repondit qu'il Pavait fait chaſſer 
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de chez lui, depnis lat eurs jours, qu'il 
avait appris qu'il Etait un impoſteur. 
Je repreſentai à ce Seigneur l'état ont 
ſe trouvaient rèduites ces deux vertueu- 
ſes perſonnes, & je lui fis la peinture la 
plus touchante de leur ſituation; il con- 
vint qu'elle était bien triſte, mais il 


ajouta qu'il n*etait pas riche, & que s'il 


fallait obliger tous les malheureux, il 
ne ſerait pas poſlible de ſe ſoutenir con. 
venablement à ſon état; c'eſt-à-dire; 
lui repondis-je indignee , que la dignité 
de votre rang conſiſte a entretenir avec 
faſte le crime effronte, & à laiſſer perir 
la vertu timide & ignoree „& 3 je ſortis 
ſans attendre ce qu' aurait pu m'attirer 
la hardieſſe de cette reponſe. 

Je m'adreſſai au Cure de S. E.... qui 
me repondit que les perſonnes pour qui 
je lui parlais n'éëtant pas domicilices de- 
puis un an ſur ſa Paroiſſe, & n'etant 
recommandees par aucune perſonne de 
conlideration, il ne pouvait rien faire 
pour elles. Eh Monſieur! l'état od elles 
ſe trouvent n'eſt- il pas aſſez intereſlant! 
la vertu „ a-t elle be ſoin de 
recommandations, & n'eſt elle pas ci- 
toyenne de tous les pays ? Ce que vous 
me dites-1a eſt fort bon, mais nous avons 
nos uſages , dont nous ne pouvons pas ( 
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Je ne fus pas plus heureuſe aupres de 
pluſieurs perſonnes à qui je m'adreſſai, 


qui avaient la reputation d'Etre chretien- 


nes & charitables, & que je reconnus 
pour n'etre que vaines & hypocrites. _ 

Que vous dirai-je, Monſieur, ajouta 
cette bonne Dame ! depuis trois mois 
elles languiſſent dans les horreurs du be- 
ſoin, aimant mieux eprouver la miſere 
la plus affreuſe, que d'en ſortir par des 
voies honteuſes: leur éducation, qui 
me parait diſtinguee, ne leur a appris 
que des choſes qui ne peuvent leur Etre 
d' aucune ntilite. Pour ſurcroit de mal- 
heur, Vindigence & le chagrin firent 
tomber la mere malade, il y a envi- 
ron {ix ſemaines, & la réduiſirent dans 
l'état oh vous les avez vues. | 

Ciel! nvecriai-je , en y levant les 
yeux; tes rècompenſes doivent Etre bien 
magnifiques pour la vertu „ puiſque tu 
prends fi peu de ſoin d'elle ici-bas! com- 
cent pourrions- nous autrement expli- 
quer ta juſtice ? | 

Le recit de Ih0teſſe m'avait penetre, 
& m''avait attendri juſques ſur elle- 
meme ; quoiqu'elle n'eiit pas rendu de 
grands ſervices à Angelique , je Pexcu- 
ſais ſur fa ſituation, & je me plaiſais à 
croire qu'elle lui aurait ete plus utile, 
ll elle efit été à portée de Vetre davans 
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| bient6t dans la ſienne; elle était faite 


2) 
tage; enfin, Pavais pris de Pamitie pour 
elle, elle venait de difliper mes crain- 
tes, elle m'avait dit tant de bien d' An- 
gelique ! Je lui Etais redevable des rai- 
ſons que Javais d'eſtimer ce que j*aimais, 

par ' conſequent d'augmenter mon 
amour ; elle venait de me procurer les 
moyens de juſtifier mon penchant : 
pouvais- je ne la pas aimer ? 

Tous ces ſentiments n'étaient pas 
bien developpes dans mon coeur ; mais 
ils n'en agiſſaient pas avec moins de 
force, & j embraſſai de tout mon coeur 
cette bonne Dame a qu! fn. tant 
d'obligations. 

Je remontai chez Angelique avec une 
joie, une ſatisfaction que je navais pas 
encore ſentie: je la trouvais plus belle; 
le ſon de ſa voie fit plus d'impreſſion ſur 
mon cœur, ſa mere me devint plus 
chere; ce n6tait pent-Ctre pas que je ne 
Taimaſſe davantage, mais les ſentiments 
que Javais pour elle ſe dẽveloppaiet 
dans un plus beau jour, & répandaient 
la ſerenite dans mon ame : elle paſſa 


pour prouver tous mes ſentiments. 
Depuis que Je pouvais m'avouer mon 
penchant, je m'y -livrais ſans réſerve, 


je ne quittais plus Angelique ni ſa mere; fa 


je m'etais fait une ſi douce ming de 
es 
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les voir, que joubliais toute la terre 


n- aupres d'elles. Je ne paraiſſais plus nulle 


n- part, tous mes amis m'en firent des re- 
u- proches ; car je n'avais mis perſonne 
is, J dans ma confidence, pas meme dans 
on les precieux moments od je croyais que 
les la compaſſion ſeule m'attachait à elle. 
t: Un honnete homme doit Etre plus ſoi- 

gneux de cacher ſes bienfaits, qu'un 
das libertin ne Veſt de publier ſes dé bau- 
ches. 

Mon pere, qui s'apperęut auſſi de ma 
nouvelle conduite, m'en demanda les 
raiſons; je ne lui en donnai que de va- 
gues, qui ne durent point le ſatis faire, 
& je le quittai ſur le champ, ſous le 
pretexte de quelques affaires. 

Faurais pu éluder ſes reproches, mais 
je n'aurais pu tenir A ſes plaintes; il 
m'aimait tendrement, je Padorais, rien 
n'egalait mon reſpect & ma reconnaiſ- 


vais eu pour lui : celui- ci me peſait ſur 
le cœur; mais comment le lui ayouer ? 
Quelque bonte qu'il efit pour moi , 
comment lui faire approuver ma pat- 
lion ? comment le perſuader du merite 
mon & de la vertu d'une fille que j'avais trou- 
ve, N»ée dans un mauvais lieu? comment le 
gere faire revenir de la juſte prevention que 


le de Idevait lui cauſer une telle circonſtance? 
Tome III. G 


ſance ; c*etait le premier ſecret que j'a- 
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Les Eclairciſſements meme que j'avais 
a lui donner ſur cela avaient un air 
d'aventures qui n'etait point du tout 
propre à lui inſpirer la confiance dont 
mon reCit avait beſoin; moi-meme , 
quelle connaitſance avais-je de leurs 
affaires, de leur naiſſance ? Je ſentais IN - 
toutes les difficultes que j'avais à vain- i 
cre, mais elles ne me rebutaient pas. Je iſ 
reſolus d'amener les choſes de plus loin, f 
& je ne doutai pas qu'en faiſant con- 
naitre Angelique a mon pere, il ne fut 
prèvenu favorablement par ſa figure, & 
touche de ſes belles qualites : voici le“ 
moyen dont je me ſervis. 


Mon pere avait une belle-ſoeur qu'il 
aimait tendrement, & qui vivait avec 
nous depuis que nous avions perdu ma 1 
mere ; cette chere tante m'aim af! 
comme un fils chè ri, & quand les fem- ay 
mes, à un certain age , ont porte leu F 
amitiè a un certain point, elle va b'en- | 
tot juſqu'a la faibleſſe. Ma tante était by 
un peu dans ce cas, & je reſolus def © 
profiter de ces heureuſes diſpoſitions 4 
pour lui faire approuver mon amour, & 6 
la faire entrer dans mes projets. J'y tron”, . 
vai encore moins de difficulte que || a 
men avais prevu; des le premier mo or 


elle applaudit à mes deſſeins, & Ange 
lique lui devint bientét auſſi cheit 
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qu'à moi-mème. Il eſt vrai que cette 
adorable fille offrait la phyſionomie la 
plus ſeduiſante que j'ale jamais vue: la 
modeſtie de ſon maintien, la douceur 
de ſes yeux, le ſon touchant de fa voix, 
portaient juſqu- au fond de l'ame l'inté- 
ret qu'elle faiſait naitre. Je nai jamais 
je Jen perſonne ſur qui elle ne fit cette im- 
preſſion au premier coup d' il; la per- 


ſuaſion coulait de ſes levres ͤjuſqu au 
a0 fond du coeut , & le charme de fa con- 
8 verſation achevait bientot la ſeduction 


que {a vue avait commencee. 

Nous convinmes avec ma tante qu'elle 
la preſenterait a mon pere comme la 
fille d'une de ſes amies de Province, 
qui lui avait été adreſſèe en attendant 
Parrivee de ſa mere, & que quelques 
affaires retenaient encore chez elle pour 
quelque temps. 

Nous n'avions point douté que Pai- 
mable Angelique ne pitt a mon pere 
Js le premier moment; nous ne fimes 

pas trompes : elle fit ſur lui l'impreſſion 
Wa plus vive. Ma tante, qui s'en apper- 
at, ainſi que moi, lui en fit quelques 
laiſanteries; il convint que la parfaite 
ellemblance qu'elle avait avec une per- 
onne qui lui avait été bien chere, lui 
rait cauſe la ſurprife qu'il avait mar- 

Juce , & Vavait jetté dans un étonne- 
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ment dont il pouvait a peine revenir, 
Cette circonſtance nous parut d'un 
heureux augure pour nos deſſeins, & 
nous fit concevoir les plus flatteuſes eſ. 
perances, 
Nous ne vouliimes cependant rien 
précipiter, & nous jugeames à propos 
d'attendre que ces heureuſes diſpoſitions 
fuſlent affermies dans le coeur de mon 
pere, avant que de rien tenter : helas! 
elles n'y avaient jette que de trop pro- 
fondes racines ; mon pere n'avait pu ſe 
d fendre des charmes d'Angelique , & il 
avait reſolu d'en faire ſon Epoule. 

La tendre amitie qu'il avait pour moi 
combattit quelque temps cette reſolu- 
tion; mais comme il ctait fort riche , il 
crut pouvoir concilier mes interets avec 
ceux de ſon coeur : il ne voulut cepen- 
dant rien decider fur cela ſans m'avoir 
contulte ; il me fit venir un matin dans 
ſon cabinet, & m'ayant fait promettre 
de lui repondre avec ſincéritè, & ſans 
aucune déférence, il me demanda ce 
que je penſais de la belle Angelique : 
elle eſt charmante, lui dis-je, & je 
connais peu de perſonnes auſſi accom- 
Plies.... Vous croyez donc qu'elle eſt ca- 
pable de faire le bonheur d'un galant 
homme de qui elle tiendrait une fortune 
honnete ? Aſſurément, répondis-je avec 
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vivacite , & je ſais mEme allure de ſes 
ſentiments ſur cela ; je les partage avec 
elle, & je regarderai comme le plus 
keurenx de ma vie le moment oh je les 
verrai ſatisfaits. TE 

Je ſuis charme , reprit mon pere, que 
vos ſentiments & les ſiens ſoient d'accord 
avec les miens; ce que vous m'en ap- 
prenez me ravit, & augmenterzit ma 
tendreſſe pour vous, ſi elle était ſuſcep- 
tible d'accroiſſement; outre le bien de 
votre mere, je vous abandonne des a 
preſent ma terre de la Thuilerie telle 
„Jau'elle eſt, & je vous aſſure la propriete 
e tous mes biens apres ma mort, fur 
leſquels je reſerve ſeulement une pen- 
ſion de fix mille livres de rente pour 
Angelique, à qui je vais donner la main... 
Quelle chüte pour moi! Peſperance la 
plus flatteuſe était arrachee de mon 
coeur au meme inſtant qu'elle y avait 
pris naiſſance; je m'etais leve pour me 
jetter aux genoux de mon pere, pour 
lui marquer ma reconnaiffance, il ten- 
lait les bras pour me recevoir: ce coup 
aftreux , & le moins prevu , avait glace - 
mon coeur , & ſeche mon ſang dans mes 
eines. Petais demeurc immobile au mi- 
teu de la chambre; Petonnement m'a- 
ait tenu dans un équilibre qui m'aban- 
lonna tout-à-coup; je tombai fans gon. 
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naiſſance ſur le plancher. Aux cris de 
mon pere tout le monde accournt, & je 
tus tranſporte dans mon lit, od je ne 
repris connailſance que long-temps 
apres. Angelique etait a mon chevet, i} 
& par erat od je la vis , j'eus lieu de 
connaitre les alarmes * le mien lui I 
avait cauſees. A 

Lorſque } j'eus enticrement repris mes In 
ſens, je jettai les yeux ſur la ſituation g 
Ou 1 erals reduit , & je ſentis que je ne II. 
pouvais également vivre , ni en perdant c 
Angelique, ni en faiſant le malheur d'un; 
pere que] 'adorais. La cruelle revolution p 
qui $'Etait faite en moi, y avait cauſeſyj 
une alteration qui me fit bientot penſei a. 
que je n'Etais pas loin du terme de me 
vie, & les triſtes reflexions qui la ſuivi- 
rent me firentenviſager ma fin prochaine 
comme le plus grand bonheur qui me 
reſtàt à eſperer. . 

Mon pere, qui n'avait trouve dans me M 
reponſes que le ſens flatteur que l'inte ap 
ret de ſon coeur lui avait montre , n' ail 
vait point imagine que mon évanouiſſeſ ge 
ment püt etre cauſe par la revolutionffl fe; 
dont il m'avait fait part; il n'avait pal 
non plus voulu en parler à ma tante 
dont il connaillait la tendrefle exceflive 
pour moi, & qu'il craignait que ce ms 
riage Chagrinat, fe relervant de lui 
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faire part au moment ol tout ſerait 


trop avance pour lui laiſſer aucune eſ-— 


perance de. Pen detourner. 

Tout le monde $'etait retire pour me 
laiſler prendre un peu de repos ; je fei- 
gnis de me preter a leurs deſſeins, & 


jemployal ce temps à prendre un parti: 


celui auquel je nyarretai fut digne de 
mon coeur. Les reſolutions que la genero- 
ſite inſpire ont cette difference avec cel- 
les qui ſont cauſees par d'autres motifs: 
c'eſt que plus on y reflechit , & plus on 
s'y attache; plus on les examine, & 
plus on les cherit , plus elles nous de- 
viennent précieuſes; on jouit d'avance 
de la recompenſe qu'elles mèritent, & 
qui les ſuit toujours. 

Je lis prier Angelique de paſſer un 
moment dans ma chambre: j'avais re- 
commande qu'elle y vint ſeule; mais je 
la vis entrer ſuivie de mon pere, & d'un 
Medecin de la maiſon qu'on avait fait 
appeller. Apres m'avoir tate le poulx, il 
aſſura que J'etais dans le plus grand dan- 


ger; que J'etais tourmente de quelquaf- . 


tection violente ; que Pagitation de mes 
eſprits agiſſait fortement ſur mes nerfs , 
& qu'il fallait commencer par me tran- 
quilliſer, ſans quoi tous les remedes de 
art ne pourraient rien changer à mon 
tat; quant à preſent qu'il ne pouvait 


* 
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rien faire pour ma gueriſon , & il ſe re- b 
tira. Sitét qu'il fut parti, je priai mon 
pere, & ceux qui etaient avec lui, de | © 
me laiſſer un moment avec Angelique. 1 

Des que nous fiimes ſeuls: au nom c 
de tout ce qui vous eſt le plus cher au 
monde, lui dis-je en lui ſerrant les © 
mains aves le peu de force qui me reſ- 0 
tait, promettez- moi, chere Angelique , 1, 


de m'accorder la grace que je vais vous 
demander: c'eſt la ſeule choſe qui puiſſe 
répandre quelque douceur, ſur le pen 
d'inſtants qui me reſtent à vivre. Elle 
me le promit en fondant en larmes: je 
recueillis toutes mes forces pour lui ex- 
poſer, avec une tranquillité au moins 
"apparente , le ſacriſice que j'allais exi- 
ger delle. ® 
Mon . vous aime, belle Angeli- 
que : helas ! qui pourrait ne pas vous 
adorer ? Ne pouvant plus Etre à moi, 
ny | promettez- -moi d'etre A lui: que j'em- 
i porte en moyrant la douce conſolation 
ine de le ſavoir heureux ; ne me refuſez pas 
ſon bonheur, il n'oubliera rien pour 
contribuer an votre : je vais le demander 
nt: a Dieu avec toute l'ardeur dont cette 
111 penſce me rend capable. Les derniers 
1 voeux d'un coenr ſincere ne ſeront point 
rejettes. Ah, Dieu! retirez vous, vous 
m'attendriſſez trop: je ſens que je vais 
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bient6t paraitre devant mon Juge ; Haif- 
ſez-moi diſpoſer du peu d'inſtants qui 
me reſitent........ En effet, les efforts 
que cette converſation avait cofite 3 
mon cœur, Epuiſerent tout-à- coup mes 
forces , & je retombai dans un nouvel 


evranouiſſement, en pouſſant un profond 


ſoupir. Angelique ne douta pas que ce 
ne fuͤt le dernier de ma vie, & jettant 
des cris aigus , qui firent courir tout le 
monde a ma chambre, le Médecin qui, 
teureuſement n'etait pas encore ſorti, 
me donna quelques gouttes d'une Elixir 
qui me rappella à la vie; mais un mo- 
ment apres je retombai dans une nou- 


velle faibleſſe: je paſſai ainſi tout le 


jour à lutter contre la mort. Enfin, mon 
age ou la force de mon temperament , 
gu'aucun exces n'avait jamais altere , 
emporta ; mais je reſtai dans un eput- 
ement qui laiſſait encore beaucoup à 
aindre pour mes jours: ma vie ſem- 
lait ne tenir qu'a un fil, que le moin- 
ire effort pouvait rompre. 

Il y avait trois jours que j'étais ſur le 
dord du tombeau, & toujours prèt à y 
leſcendre , lorſqu'un ſomme il lethargi- 
ue s'empara de moi: je reſtai quarante- 
wit heures ſans m'eveiller ; le Medecin 

K le Chirurgien a qui alternativement 

avaient pas quitté le chevet de mon 
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 lit,zaſſuratent mon pere, Angelique & 


ma tante, en leur apprenant que mon . 
poulx reprenait des forces à chaque 4 
inſtant, & qu'il n'y avait que cette criſe | © 
de la nature qui pouvait me tirer daf- 
faire. En effet, lorſque je nveveillai je K 
me ſentis un homme nouveau: mes affec-· 
tions, mes peines, ma douleur, tout 1 
était diſſipé; tous les objets me paraiſ. . 
ſaient nouveaux; j'étais comme une 4 


ſtatue qui viendrait d'etre animee; enfin, 
les tendres diſcours de ma tante, les ca- 
reſſes de mon pere, les regards d'Angé- II 
lique, rendirent le mouvement a mon 
coeur, & je revins ſenſiblement de mieux 33 
en mieux. 

Que je devrais me plaindre de vous , 
me dit mon pere lorſque je fus entiere- 
ment gueri! je ne ſuis donc plus votre Ig, 
ami? Vous avez des ſecrets qui ne font an 
pas pour moi; vous ne voyez en moi 
que Pautorite d'un tyran, & vous ny 
reconnaiſſez plus la tendreſſe d'un pere. 
Ah, Valin! ah, mon fils! ai je merite 
cette injuitice ? Ces tendres plaintes me 
percerent le coeur, & je me precipital 
aux genoux d'un fi bon pere, pour lui 
demander pardon de mon ſilence. Le ton 
dont je me ſers pour te le reprocher, 
me dit-il en me ſerrant dans ſes bras; ; 
ne t'annonce-t-il pas que je te Vai pa- 
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donne ?. ne penſons plus qu'a te rendre 
heureux : oui, mon fils, ajouta-t-1l, je 
ſens que c'eſt pour faire ton bonheur que 
le Ciel a voulu que je fuſſe ton pere. 


Ah, Dieu, m'ecriai-je ! un coeur pa- 


ternel eſt le chef-d'ceuvre de la nature! 
ſi le mien ne peut atteindre à un tel 
excès de tendreſſe, ne penſez pas qu'il 
lui cede en gen6roſite : non, mon pere, 
je n'accepte point le ſacrifice que vous 
me faites; pourrais-je acheter mon bon- 


heur au prix du votre? quel monſtre 


pourrait ſe reſoudre a empoiſonner les 
jours de celui dont il a regu la vie? 

Ma tante était toute en larmes. pen- 
dant cette ſcene touchante ; Angelique 
ttonnee , attendrie , était demeurée 
immobile : venez , adorable Angelique , 
lui dis-je en me jettant à ſes genoux, 
faites parler tous vos charmes, plus ſé- 
duiſants que ma voix; renchainez un 
cœur qui veut vous echapper malgre lui- 
meme; le tendre nom de mere ne dimi- 
mera rien à Pamour qui nous unit, il 
ne fera que Pepurer davantage, & le 
rendre plus parfait: unis tous trois pour 
jamais, notre felicite ſera ſans mélange; 
rien ne pourra Palterer , vos derniers 
jours ſeront heureux : 50 mon pere! 
pourquol vous refuſer.; a notre bonheur! 
0 nature! 6,amour ! quelle voix dois- je 
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emprunter, ſi la votre ne peut ſe faite 
entendre! 

En parlant ainſi,, yetais reſts a ge. 
noux entre Angelique & mon pere, l 
qui je baiſais les mains tout-à-tour, en 
les prenant pour les unir ; mon pere me 
regardait en ſilence , avec une forte 
d'admiration que je prenais pour incer 
titude, & que je cherchais à vaincre e 
employant toute la chaleur d'un cœu 
vraiment PpeEneEtre..... O mon cher fils 
$*Ecria-t-il tout-à-coup en verſant lui 
meme des larmes d'attendriſſement, 6 
en me ſerrant avec force dans ſes bras 
qu'il eſt doux d'etre le pere d'un fils te 
que vous! qu'il eſt flatteur bite - donn 
la vie a un coeur comme le votre ! je m 
rendrais ſans doute a vos tendres emprel 
ſements ; mais le ſilence de Paimabl. 
Angelique fait aſſez connaitre que ſo p 
coeur neſt pas de moitié dans VPofire qui. 
vous m'en faites; elle mérite bien qui: 
je ſonge à la rendre heureuſe; & oF: 
pourrait mieux faire ſon bonheut 9 de 
- vous! pourquoi vous y refuſer ? Si j'avi 0; 
un don plus precienx à lui faire, je n 
balancerais pas à le lui offrir; mais qui 
coeur eſt plus digne du fien que le vote. 
Ne le penſez-vous pas comme moiz. 
belle Angelique ? L'offre de tout ml 
bien que j'y joins n'ajoute rien auf b 
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du preſent que je vous fais 3 ne Paccep- 

tek vn. eie dee e 
Angelique re pondit avec {a modeſtie 
ordinaire, que, quel que füt Ie pgnchant 
en de ſon coeur, elle attendrajt toujours 
paveu de ſa mere pour le e 

Et quand viendra-t- elle, demanda mon 
pere avec impatience ? que .n*eſt-elle 
ici? Elle ne tardera pas A y paraitre,, 
cull repondit ma tante en _ſaifiſſant, ce mo- 
ment qu'elle crut favorable ; cl ne 
loge qu's quatre pas ici, & ſi on a 
» Þ tarde à vous la faire connaitre, nous 
evions pour cela des raiſons dont on 
vous inſtruira. Courez donc prompte- 


on ment la chercher, reprit Ron Pen, A 
e vous voulez reparer & me faire oublier 


* 2 2 . a l 
ola, & me promit que je la vexrais 
dans Ja minute. | 


ble anhohcer quelque malheur prochaiaz_ 
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chaque mouvement que j 'entendais dans 
la rue me faiſait battre le coeur; j Etait 
colle aux croiſees., que je njayais pa 

quirtdes dep ws que ma doe Etait par- 
tie. Enfin, fie les vis arriver; le remps 
qu 'elles TR à monter Peſcalier, me 
parut d'une longuenr inſupportable; ; £1 
fin, elles entrerent . Ahl Dieu, que yois 
Je! ' s' cria la mere CAngelique en appet 
cevant mon pere, & en tombant dan 
les bras de ma tante. 

Le ſon de cette voix frappe egal 
ment mon pere; z il demeure immobile, 
le trouble s empare'de ſon ame, ton 
nement fixe ſes regards N yeux ſon 
encore incertains; mais c'eſt ſon cv 
qui la reconnait : "il $'ecrie nne ah 
chere Anitlie ! 4 elt. ce ent. ſe peui. 
que ma main Ttuelle....... ! Elle. a tral 
votre vengeance, le Ciel vous 2 conſen 
votre Epoule , & voila votre fille, dit 
mere d' Angelique en la montrant,, 

La chüte du Ciel m'aurait moi 
etonnè que ces quatre paroles, & oh je 
pouvais rien comprendre; e ma tante, 9 
tait pas moins interdite, mon pere d 
tait jettè aux pieds de Madame 0 
qu'il appellait ſon épouſe: il. $'en, xelen 
pour me ſerrer dans ſes bras? ay c Ang: 
lique, qu'il nommait fa fille; 7b VA 


0 tendgait ma tante Pour Tinyitez de. ve 
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sy joindre avec nous. — ſene auſſi 
a2 touchante qu incomprehenſible pour les 
das I ſpectateurs, dura pres d'un quart · d heure 
a avec la méme confuſion: cependant, le 
spre mier trouble étant un peu appaiſe, il 
megs'aſſit au milieu de nous. 

en Ma ſoeur, mon fils, Angelique, mes 
O5Whers enfants „ nous die- il ceci doit 
petſpous cauſer une étrange ſarpriſe : je ne 
aan ois pas vous y laiſſer plus long-temps , 
ais vous en tirer: aſſeyez- vous tous 
IG me pretez votre attention, les choſes 
ile ve je vais vous apprendre la meritent 


tonfoute entiere. 
On 


* 


Fin de la cinquieme Partie. 
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SIXIEME PARTIE, 


Je ELAS! s'écria douloureuſe, * 
ZH S ment mon pere, pourquoi fautſh,:. 
e il aux criminels d'autres chat, e 
ments que le ſouvenir de leurs forfaits ont 
tout involontaires que furent les miens ron 
ils ont banni de mon coeur les douceuneur 
de la paix, fi néceſſaires au bonheur de 
la vie; & ſi je paraiſſais quelquefois plus 
tranquille „ la lethargie de mon ame 
n'en était pas le repos. 
Mais eloignons pour quelques me 
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ments image funeſte d'un malheur dont 
e ſouvenir accablant m'dterait la force 
de vous retracer les Evenements qut 
Front precede, | 
Dans un incendie affreux qui conſuma 
la moitié de la ville de M. . je perdis 
mon pere, ma mere & ma fortune, 
avant de les connattre , & d'ètre en 486 
de les regretter; mais a tendre amitie 
d'un oncle qui prit ſoin de mon en- 
fance me tint lieu de tout; elle fut tou- 
jours la meme tant qu'il vecur ; & elle 
ne ſe dementit point à ſa mort; car il 
me fit legataire univerſe} de tous ſes: 
biens, à condition que j'épouſetais la 
lle d'un de ſes amis, que des malheurs 
peu mèrités avaient contraint de ſe re- 
tirer en Angleterre. 
Cet article du teſtament de mos onde 
Fat pour. moi le plus flatteur; j avais vu 
iſe/ Nette aimable perſonne dans un voyage 
aut gu'elle avait fait a Paris, & je trouvai 
atl'Þn elle toutes les qualités propres 3 me 
its Nronſoler de la perte que je venais d' 
ns Wrouver, & A me faire eſperer une vie 
eulWeureuſe & tranquille Celt Awelie que 
r dhous voye z. 
Après avoir mis Poritre erde au 
faires de la fucceflion de mon onele, 
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partis pour PAngleterre', od Farrivai Ke: 
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apres quatre Jours d'une navigation 
heureuſe. Þ 4 1 

Par un ent en farprenant, 
j 'appris, en arrivant à Londres „ qu' A- 
melie avait perdu ſon pere le m&me 
jour que mon. bnele etait mort. | 

Le pere d' Amélie, a Pexemple PA. 
riſtide, avait, par fon teſtament , laiſſeé 
ſes dettes & ſa fille à ſon ami: je dis à 
Amelie qu' étant heritier de mon oncle, 
je la regardais comme un bien qui m'ap- 
parte nait par he nëfice de ſucceſſion, & 
que j acceptais de tout mon coeur celle 
de ſon pere, quelques conſtderables 
qu' en puſſent ᷑tre les charges: elle s'en 
defendit quelque temps par generoſite ; 
mais-cette:delicateſle ceda: bient6t a un 
ſentiment plus vif. . 

Amelie, loin de. diffi woke eu: pro- 
gres que je faiſais ſur fon ccœur, m'en- 
1eignait ingenument les moyen d'en 
il: | faire de nouveaux; fon eſprit était trop 
168 juſte, & ſon coeur trop droit, pour e 
if chawhes! a ,gagner ,- par la reſiſtance, ſo 
* un cœur qu'elle etait' ſire d'obte nir parſſſic 
& fon amour. Comment, me: diſait- elle 
quelque fois, une femme peut-elle ſa- 
crifier- par projets les ſentiments qui la 
font exiſter, aux plaiſirs incertains qu's 
peine elle envjſage pourquoi ne pas ſt 
Borer de bonne foi à ceux que I'amout 
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nous preſente ? Comment pent-on's'ar- 


t, amant, d'un mari qu'on adore ? une po- 

liique "Gimal entendue , fi fauſſe, neſt 
ne ¶ qu'un manege honteux, fait pour la va- 
Nnité, mais mdigne . Pamont,”) 1 85 
A. La bienſcance exigeait qu” Amelie 
iſſe Blaiſſat Ecouler quelque temps depuis la 
Amort de ſon pere juſqu'an jour de la ce- 
le, Ilebration de fon mariage; i} Etait en- 
ap- ſcore moins honnete qu'elte me ſuivit 
„& ſevant que je fuſſe ſon * pour : ems! 
elle ployai donc ce delai CEE, les affai- 
bles res d' Amélie. it, 5 
sen Je ne vous ferai- point ici Is n 
ite; Dion de Londres, ni du genie de ſes ha- 
\ un itants, on connatt aſſea les Anglais & 


eur Capitale: pendant fix mois que 'y 


pro- Waſſai , je n'y vis qu Amélie. 
ven- Enfin, le temps que nous avions fixE 
our notre depart arriva; apres. avoir 


trop te unis dans la chapelle de FAmbaſſa.” 
pout eur de Portugal, dont Fetais connu 
nce , ous partimes pour la Holtande on 14 
r parſicceſſion de mon oncle m'avait laiſſe 
-elleſſes 2faires d'une grande importance: 
e 1a- les terminai en peu de temps, & 
pai laſeus lieu d' etre ſatis fait de Pexactitude 
qu de la bonne foi de les Ba % wae8 
pas ſeents. x 
nou Pavals choilt un logement ta Haye 3 


racher par 6conomie des bras d'un 
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Haye, ow il venait. 


dans les bras d'un homme que je recon- 


29 
parce que cet endroit, où reſide la con 
m'avait paru plus propre à procuret 
quelques amuſements a mon epouſe, 
pendant les petits voyages que j Etais 
oblige de faire dans les difterentes Villes 
de Hollande oh mes alen ane ian 
ma preſence. „5 2 

It ne m'en reſtait plus qu une A Am. 
terdam ; je partis pour m'y rendre, & 
Taſſurai ma chere Amelie que je ſetai f 
aupres d'elle le  plutdr qu'il me ſerait . 
poſſible. En effet, le hazard me fit ren - 
contrer a Leyde le Negociant a qui j'a- 
vais affaire; nous terminàmes ſar lef 

champ, & il me ramena lui-meme vl 


ll stalt fort tard lorſque ;ᷣarrivai; tout 
le monde était couché; je montai ſans 
bruit à la chambre de mon épouſe; je 
me flattais de lui cauſer une ſurpriſe 
agreable..... Grand Dieu! quelle fut la 
mienne ! Amelie dormait tranquillement 


nus facilement pour un de mes domeſti 
ques: quelle horreur! quelle honte! Per- 
mettea que je ſuſpende un moment ut 
rècit qui me tue; mon malheur m'acca- 
ble avec autant de force qu'à Finitant 
od je e prouvai: toute ma vie eſt deſti- 
nee a le pleurer, & quoique la doulen 
Pait- profondement grave dans ma me 


© wo © 2 a 
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moire, ma langue ſe glace, & mon ame 
ſe recule d'horreur chaque fois que Pen- 
treprends de Pexprimer. 17 


7 


aſe Py N one 
rails eétais demeuré immobile ; mon coeur 
Yes i incertain flottait entre la vengeance & 


le mépris; ce dernier ſentiment allait 
emporter: Petais ſeul; ce couple abo- 
mf. minable ne s' tait point èveillé; je pou- 
ais enſevelir ma honte dans le ſecret le 
vai plus profond. Dieu, m'ëcriai- je malgre 
moi! deux ames fi criminelles peuvent- 
elles goiter auſſi tranquillement les 
douceurs du ſommeil? Ces paroles, 
que, ſans y ſonger, j'avais prononcees 
avec emportement, interrompirent le 
ſommeil d' Amélie, ſans Peveiller tout- 
a-fait 3 elle étendit ſon bras en ſe re- 
tournant , & le porta au cou de Pindi- 
gne rival qui m*outrageait : ce mouve- 
ment renouvella ma fureur ; Patfreuſe 
jalouſie éteignit tout-23-caup de ſon 
ſouffle empeſté la faible lumiere de ma 
raiſon, & me conduiſit au crime. Je ti- 
rat le couteau de chaſſe que je portais, 
& je le plongeai dans le ſein infidele 
r Amèlieiz mais à peine ma main trem- 
blante oſa- t. elle l'enfoncer, honteux de 
cette faibleſſe, j excitai ma fureur eon- 
tre le monſtre qui m'outrageait; je le 
ſaiſis par les cheveux, je Parrachai de 
mon lit, qu'il venait de ſeuiller, & des 
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Je le trainai ſanglant au milieu de da 
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bras de ma, perfide Epouſe. La rage:$% 
tait emparee:de mon coeur:, je ne pou- 
vais me raſſaſier de percer ce miſerable, 


chambre; la fureur guidait mon bras, 
le trouble conduiſait mon ame: mais les 
cruels remords le ſuivirent bient6t avec 
des flambeaux dont I horrible clarté ne 
me laiſſa plus voir que le deſeſpoir. Le 
malheureux objet de ma vengeance e tait 
une femme : cette ſurpriſe imprévue 
Eteignit tout-a-coup. les mouvements 
qui agitaient mon cœur; je tombai ſans 
entiment ſur le corps infortune à qui je 
venais Parracher la vie : & lorſque je 
revis le jour, je me trouvai dans une 
barque qui allait à pleines voiles. 
Vous concevez quel fut mon Etonne- 
ment: qui nous a tranſportss ici, mon 
cher Lacroix? Qu'eſt devenue Amélie 
qu'eſt devenue ? ,, Soyez ſans inquie- 
tude., me repondit Lacroix; je vous 
apprendrai tout ce que vous voulez ſa- 
voir lorſque nous ſerons à Anvers , ol 
nous arriverons au plus tard dans deux 
heures; je ne puis, avant ce temps 3 {as 
tisfaire votre impatien cee. 
Lacroix etait un gargon ſage & plein 
intelligence, dont mon oncle faiſait 
beaucoup de cas; il m'avait Eleve ; & 
il avait pour moi un attache ment d toute 
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cpreuve; je lui avais toujours trouvè des 
ſentiments au- deſſus de fon tat. La con- 
naiſſance que j'avais de ſon caractere, 


parla; me calmerent pendant le peu de 


que nous fümesl arrives, ſon ſilence & fa 
douleur me. firent connattre tous 1 
malheurs : . 

Déſeſpoir; remords, A # incer- 
titude Eruelle, que de 241 r raſ- 
ſerables pour dechirer.mon Apres 
m' etre puiſt enicris & en ge miſſe ments, 
je tombai dans un ain ime fins 
pide , plus effrayant que mes tranſports: 
ces moments d' accable ment ot 15 doũ- 
leur abſorbe tous les reſſorts de ame, 
ſemblent quelque fois en atinogicet la 
tauquillits. int ori dee 21D 

Lesfidele Lacroix ſaiſt un deftet inſ- 
ants favprables od les tranſpbrts faiſant 
ous place à la triſteſſe, degenerent bient6r 
lans une donce. melancolit qui ne cher- 
ou he qu'a: 8%Epancher: Helas II monccher 
> Waitre!, me dit-il em ſe jettant à mes 
1 Weds & en fondant en larmes, vous etes 
„ prove à des chagrins que Jigriore'; 
ai donc 'perdu votre confianice ! Je: voll 
il eleve; je vous ai chert comme mon 
Ws „ pardonne ce mot Amon attache- 


jute * aa point un abus iargueil- 


& Fair de tranquillits avec lequel il me 


temps que dura notre woyape.; mais des 


1 
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leux de Pamitie dont vous m'honorez, 
.C'eſt le langage du zele & de la nel. 
.rite de mon cœur: rompez ce ſilence 
Funeſte:, ou bien ordonnez ma mort jk 
vie eſt un fardeau pour moi ſi je vous 
ſuis inutile; elle m'eſt un ſupplice , < 
vous doutez de ma-fidelite: | 
Je connais trop la douceur de voin 
ene & la bonte de votre coeur, 
pour n'etre pas perſuade que les raiſon; 
les plus fortes & les plus cruelles you 
ont portè aux excès funeſtes 97 
les malheureuſes victimes. 

Ce mot rappella dans mon ame touk 
eden de mon ſort: fuis, m*ecriai-je 
fuis! abandonne un tigre altere de ſang 
fuis un malheureux que le crime envi 
ronne „ que les remords pourſuivent 
qui s'abhorre lui- mème: ton maitm 
couvert du ſang innocent de ſontepouk 
peut- il meriter encore ton reſpect & 
tendreſſe? 3 805 

Moi vous fuir, mon cher mattre „m. 
répondit Lacroix en embraſſant mes gt 
noux pour cacher la ſurpriſe & Phorreu 
dont il Etait ſaiſil mon cœur eſt- il fa 
pour vous condamner? Si vous Etes col 
Pable , fi vous avez commis les crime 
dont vous vous accuſea, vous y ave 
ſans doute été force , & wotre repenti 


g. Ah 1 pourra-b-il les: l 
| mel 
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Amelie voit-elle encore le jour? Soyez- 

ZW tranquille ſar ſon ſort, me dit Lacroix; 
eil eſt moins affreux que votre deſeſpoir. 
ee vous le peint: mais j'ai cru devoir vous 
all mettre à Pabri des pourſuites d'une juſ- 
uy tice rigoureuſe , auxquelles vous auriez 


difficilement échappé. Tranquilliſez- 
vous, & vous repoſez du reſte ſur mes 
ſoins & ſur mon zele. F 

Ainſi le fidele Lacroix trompait ma 
douleur, afin de la guerir : il ſut meme, 
pendant long-temps , entretenir mes 
eſperances avec beaucoup d'adreſſe; 
nais il fallut 2 la fin me faire connaitre. 
mon malheur tout entier. Il m'avoua 
Vil avait, pendant plus d'une heure , 
nutilement eſſaye de vous rendre la vie, 
ainſi qu'à moi; que craignant les ſuites 
le cette aventure funeſte, il avait ra- 
alle les effets les plus precieux, les 
rait mis dans une malle qu'ilavait char- 
zee derriere ma chaiſe de poſte, à la- 
quelle il avait attele mes chevaux; qu'a- 
Nies cette opération, il était remonte - 
ans la chambre, ou il vous avait trou- 
ce froide & ſans eſperance de vie: que 
our moi, m'ayant vu ſans bleſſure , & 
ncore quelque mouvement dans le 


crimWoulx , il n'avait point doute que je ne 
7 aVeltuſſe Pauteur de cette ſanglante cataſ- 
per Wrophe, & que pour me derober aux 


Tome II. 
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pourſuites J il m'avait charge ſur ſes 
Epaules , m'avait porte dans la chaiſe & 
conduit \ Roterdam , dans le deſlein de 
nous y embarquer au plutot. II ajouta 
qu'il s'etait trouve dans un grand embar- 
ras , en voyant que je ne revenais point: 
mais que le temps loi paraiſſant trop 
precieux pour le perdre en reflexions, 
il avait profite de Pobſcurite de la nuit; 
qu'il s'était approche du rivage de la 
Meuſe; qu'il y avait trouve une barque 
ſeulement attachée par un cable; qu'il 
m'avait porte dedans, ainſi que la va- 
liſe, & qu'a tout hazard 1l s'était eloi. 
gne du rivage, ou il avait abandonne la 
chaiſe & les chevaux. 

A force de ramer, il avait gagne, 
toujours en cõtoyant, un petit hamea! 
qui ſervait de retraite à des pechenrs, 
& un deux, moyenant une ſomme alle? 
conſiderable , s' tait charge de nous con. 
duire a-Anvers. 

Quelqu'idè e funeſte que vous ait cauſe 
le recit de mes malheurs, il ne peu, 
vous en donner une de Petar affteux oi. 
Jetais réduit; je n'oſais pas mEme del, ; 
rer la mort; c eſt Teſpoir des infortunes 

mais c'eſt Peffroi des coupables : lei 
malheurs la font deſirer, mais les re 
mords la font craindre. 

Au lieu de retourner dans ma Pro 
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vince , Lacroix me conſeilla d'aller à 


& paris; il eſperait que la diffipation de 
le cette grande ville pourrait apporter 
ta quelque changement favorable à ma 
aſ- tuation: comme tous les lieux m'e- 
taient indifférents, je m'y laiſſai con- 
duire. 

Ty paſſai pluſieurs mois dans la triſ⸗ 
teſſe 1 plus profonde; rien ne pouvait 
diſſipet ma melancolie : je ne me plaiſais 
au contraire qu'aux choſes qui pouvaĩent 
la nourrir ; la reptsſentation des Trage- 
dies était le ſeul amuſement de mon 
goüt: les cataſtrophes ſanglantes qui les 
terminent ordinairement, rappellaient 


a ma mémoire le ſouvenir douloureux | 


ne „Ne mes malheurs. 
neauß Lacroix s'apperęut de Feſtet que ce 
urs; ſpectacle produiſait ſur mon cœur, & 


alleihn'en détourna peu-à- peu; il ne crut pas 
s cowferoir me mener d'abord à des ſcenes 


E 


cauſeſ leur, il me conduiſit pluſieurs fois à 

peu opera: quoiqu'il füt moins mauvais 
ux oil ne Peſt > preſent, il me procura 
e del iſenfiblement un aſſoupiſſement qui , en 
oy n-:ourdifſant tous mes ſens , prepara 
+ | 


den. à peu ma guèriſon. 
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„qui auraient révoltéè ma 


La comedie Italienne, qui etait pour 
ors au plus haut degré de {a gloire, fut, 
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le premier endroit où je commengal à 
ſourire. ; OO | 
Ma fortune, qui était conſiderable, 
me mettait en état de fournir aiſement 
aux amuſements toujours nouveaux; 
que Pingenieux Lacroix inventait cha- 
que jour pour me tirer de ma melan- iſ 
eolie; mais je me livrais ſans goũt a ces 
dimpations, & je tirais peu de conſo- 
lation de mes richeſſes: j'avais beſoinf 
d'ètre heureux par le cœur; il n'y a que 
les plaiſirs de l'amour qui puiſſent con- 
ſoler de ſes pertes. 15 
Un jour que j'étais a Popera , dans 
une ſeconde loge, avec Lacroix , que 
je traitais plutdt comme un ami; que 
comme un valet , il me fit remarque! 
dans la loge voiſine une jeune perſonne 
modeſtement miſe, mais dont le main. 
tien & la nobleſſe dementaient la fim- 
plicit&-de ſa parure. Je fus frappe de! 
re ſſemblance que je trouvai qu'elle avai 
avec vous: cette reſſemblance me la fi 
regarder avec plus d' attention. Je Fen: 
tendis parler avec plaiſir, & je trouva 
meme de la conformite dans le ſon dt 
voix, & de Vanalogie dans la fagon de 
penſer & de s'exprimer: le peu de mot 
qu'elle dit me parurent annoncer un el 
ptit juſte & une expreflion facile. 
Le ſpectacle ſini, je ſuivis machine 
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ſement Lacroix, qui me conduiſit an 
Palais-Royal ; mais au lieu de ſuivre'la 
foule qui ſe rendait à la grande allee , 
je m*ecartai à droite, & j'allai gagner 
les petites allees, on je fus agreable- 
ment ſarpris de voir arriver , un inſtant 
3pres , la mE&me perſonne que J'avais 
remarquee a Fopera: elle etait avec une 
autre Dame plus Agee qu'elle, & qui 
lui reſſemblait; elles Etaient accompa- 
gnées par un ancien Militaire qui demeu- 
rait dans la mème maiſon que moi. Je 
me diſpoſais à le ſaluer en paſſant, lorſ- 
qu'il m'aborda, & me pri de me join- 
dre a ſa compagnie, a laquelle il me pre- 
ſenta ſur le champ. | 
Je ne me refuſai point 4 cette offre 
gracieuſe, & JYeus lieu de ne pas m'en 
repentir: je ne tardai pas a m'apperce- 
voir que Peſprit de cette jeune perſonne 
ttait encore au-defins de fa beauté, 
zuoiqu'elle füt parfaite. Je demandai 
on nom au Monſieur qui Paccompa- 
malt ; il me répondit qu'elle fe nom- 
nait Mademoiſelle de Flotange: je ne 
is jamais les noms de Flore & d' Hébé, 
ue je ne ſonge à Mademoiſelle de Flo- 
unge: fa figure avait tous les caracteres 
la beauté: elle uniſſait Peſprit le plus 
{an caractete le plus doux, & les ver- 
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elles étaient determinees à la ſolitude ; 


_ arrive de rencontrer des femmes don 
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tus les plus touchantes aux charmes les 
plus ſéducteurs. 


Pappris , avec grand plaiſi r , qu'elle 
logeait ſous le meme toit que nous, & 
yeus quelque regret de n'en avoir pas 
ete plutot inſtruit. Je leur fis demander 
par notre ami la permiſſion de les voir: 
elles me repondirent que generalement 


mais que la vie retiree que je menais 
s'accordant avec la leur, & le bien 
qu'elles avaient oui dire de moi, A leur 
fagon de penfer, elles recevraient mes 
vilites avec plaiſir. : 

Je ne remis pas plus tard qu'au len- 
demain à leur faire la mienne; ; Je les 
trouvai occupees a travailler: apres les 
premiers. compliments, elles me de. 
manderent la permiſſion de continuer, 
& il me parut que les. minutieg, qu 
font l'affaire la plus eſſentielle des fem 
mes, occupaient à peine leurs doigts 
& ne tenaient aucune place dans le 
eſprit : je fus m*me etonne de les trou 

ver {i inſtruites; il ne m'Etazt pas encon 


Feſprit fat en meme temps fi juſte ſat 
kichereſſe , & ſi orne ſans pedanterie. 

Le: Monſieur avec qui je les aval 
rencontrees m'apprit qu'elles  Etalel 


Elles de. Monſieur de Florange , Co! 
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mandant de la Citadelle de V.. ...; qu'un 
diferend qu'il avait eu avec le Prince 
de.. Gouverneur de cette Province, 
avait Ete la cauſe du malheur de ſa fa 
mille, qui était devenue la victime in- 
fortunes de Vinjuſtice & du credit. 

Ce Monſieur de Florange, interrom- 
pit Amélie, n'avait- il pas Epoulſe Made- 
moiſelle de Furcine? Poſitivement; re- 
pondit mon pere. Eh bien „reprit Amalie 
avec précipitation! c etait la ſœur de 
ma mere, & Mademoiſelle de Florange 
etait ma couſine germaine. 

C'eſt ce que J'appris quelque temps 
apres , repondit mon pete, & c'eſt ce 
qui me determina par la ſuite a en faire 
mon é pouſe. 

Pardonnez, chere Amelie, c eſt un 
crime de plus D dont vous aurez a me 
punir; mais c'*etait pour mieux conſer- 
ver votre mEmoire en m'uniſſant à une 
perſonne qui vous appartenait, & qui 
. ceſſe vous peignait autant à mes 
yeux par la beauté de ſes traits, qu'elle 
vous rappellait a mon cœur par les belles 
qualites de ſon ame. D'ailleurs il me 
ſemblait que je reparais en quelque ſorte 
les malheurs de votre deſtinèe, en adou- 
eiſſant celle d'une perſonne qui appar- 
tenait a Tami de mon oncle \: c'etait, 
en quelque fagon, accomplir fes vo- 


lonté 8. 


© ©  - ou 
Amelie raſſura tendrement mon pete 
ſar les ſentiments de ſon coeur ; elle 
courut ſe jetter au con de ma tante, 
qu'elle venait de reconnaitre pour fa 
couſine : Angelique joignait ſes careſſes 
a celles de ſa mere: mon pere les acca- 
blait toutes trois des ſiennes; pour moi 
3 etais reſtè dans un ancantiſſement qui 
m'o6tait toutes les facultes de l'ame, & 
qui m'empechait de prendre part au] 
bonheur commun : un interet plus cher 
ſe faiſait ſentir a mon coeur , & PFoccu- 
pait tout entier. 82 
Quand les premiers tranſports du mo- 
ment de la reconnaiſſance furent cal- 
mes , que les ſentiments de la nature 
& de Pamitie furent ſatisfaits, Amelie 
pria mon pere de continuer un recit 
fi intereſſant pour tous ceux qui Pecou- 
talent. . | 
Les ſentiments que m''avait inſpire 
votre belle couſine ne firent qu'augmen- 
ter; je découvrais chaque jour en elle 
de nouvelles raiſons de Vaimer davan- 
tage: je fis part A fa ſœur des deſſe ins 
ou j*Etais de lui offrir ma main; je la 
connaiſſais trop pour craindre qu'une 
rivalite mal entendue lui fit regarder 
Fetablifſement de ſa ſœur avec une ja- 
louſie deplacee : je lui trouvai tous les 
| ſentiments auxquels je m'Etais attendu. 
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Elle me parut enchantee de og qu'elle 
appellait la bonne fortune de ſa ſoeur ; 
elle me remercia , d'un air vraiment 
penstré, de la confiance que je lui avais 
marquee en cette occaſion: mais, ajou- 
ta- telle, cette confiance qui me flatte 
tant mérite la mienne toute entiere; je 
dois vous apprendre une circonſtance 
eſſentielle qui s'oppoſe a cette union 
que je deſire de tout mon coeur. Ma 
ſcur n'a.... que de la repugnance pour 
moi, ajoutai- je avec precipitation , mon 
caractere triſte, mon air ſombre & cha- 
prin n'ont pu lui inſpirer que du de- 
got pour ma perſonne : je m'y ſuis at- 
tendu. Vous Etes bien injuſte , reprit 
Mademoiſelle de Florange Painee ; ma 
ſoeur eſt gale , mais elle eſt raiſonnable, 
& ceux qui le paraiſſent davantage ſont 
toujours ceux que je lui ai vu préférer. 

Le premier moment od elle vous vit 
determina ſon goſit pour vous; Phabi- 
tude de vous voir, la connaiſſance de vos 
bonnes qualites , & Peſtime qu'elle a 
produit, n'a fait depuis qu*accroitre un 
penchant que la raiſon, à la verite, a 
toujours combattu en elle, à cauſe de la 


al de nos mains eft meme neceſſaire a 
otre ſubſiſtance, que nous tirons plus 


uſproportion immenſe de vos fortunes; 
la notre eſt des plus modiques , le tra- 
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encore de notre Economie que de notre 
fortune, qui eſt tres-mediocre. 

C'eſt maintenant à vous de voir fi 
cette circonſtance eſt un obitacle a vos 
deſirs; vous men trouverez pas d'autre 
de la part de ma ſœur: accoutumee 
des long-temps a lire dans ſon cœur, 
je puis vous aſſurer des ſentiments qui 
Poccupent. 

Paſſurai Mademoiſelle de Florange 
que ce qu'elle venait de m'apprendre ne 
retarderait pas d'un moment Vinſtant de 
notre union; que J'ctais , depuis long: 
temps, inſtruit de ce qu'elle venait de 
me dire, & qu'au contraire ſa bonne 
foi & la delicateſſe ne feraient „ $1 
était poſſible, qu'augmenter ma con- 
fiance & mon eſtime. 

Mademoiſelle de Florange me quitta 
pour faire part & ſa ſœur de notre con: 
verſation, & me promit de revenir 1 
Tinſtant m'en rendre la reponſe. Mon 
impatience me fit peut-etre trouver 

u'elle tardait beaucoup; dans cette 
aha les inſtants paraiſſent des ſie- 
cles. Enfin, elle m'apporta les nouvelles 
les plus favorables : Melle me prit par la 
main, & me conduilit à la chambre de 
4 ſceur , qui me les confirma , avec all 
tant de latisfaction que j'en godtai moi. 
meme a les entendre. 


— 


— — —— 


1 
ne C' stait le premier mouvement de joie 
qui s'ctait fait ſentir à mon coeur de- 
puis que je vous avais perdue, chere 


tre fat une infidelite de mon cœur, il faut 
ge qu'elle trouve grace devant vous; j'aime 
mieux recevoir le pardon de mes fautes, 
que de les difimuler. Oui, chere Ame: 
lie, je vous le repete, fi mon coeur fut 
coupable , je ne chercherai d' autre ex- 
cuſe que dans la bonté du votre: le 
mien ſe montrera ſans deto::r ; ſes re- 
grets, ſes eſpérances, ſa douleur , ſa 
Joie , ſes peines, ſes plaiſits, tout vous 
era revele ; celt un clave ſoumis qui 
trouve ſon maitre qu'il avait perdu , 
e qui lui rend un compte fidele de tou- 
es ſes actions. 

uitta Le moment de notre union ne fut re- 
con- Darde que par les delais indiſpenſables: 
nir n quittant la Hollande, FPavais auffi 
Mon Ruitté le nom que je portais, pour pren- 
re celui de la terre de Durval que m' a- 
ait laiſſe mon oncle, & ce fut ſous 
elui-là que j*'Epouſai Mademoiſelle de 


>s ſie- 


velle orange. WE Tha 
par la Peu de temps apres notre mariage 
bre def fus oblige d'aller dans ma Province, 


i mes affaires m'appellaient ; les fati- 
es d'une route longue & penible, & 
s incommoditès d'une groſſeſſe qui 


ec a- 
1 mor 


oc Amelie; je m'y livrai tout entier: fi ce 
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commengait a ſe declarer, empècherent 
mon Epoule de me ſoivre. 

Les difficultes que J 'elſuyal dans mes 
affaires , Venvie que j'avais de me fixer 
abſolument a Paris, Veloignement de 
ma Province, me determinerent a ven. 
dre les fonds que j'y poſledais : cette 
operation m'y fit reſter plus long-temps 
que je ne Pavais projette. 

La groſſeſſe de mon epouſe devenait 
plus facheuſe a meſure qu'elle avan. 
cait ; j'en recevals tous les j jours de nou. 
velles inquietantes: elle touchait au teri 
me qui devait la delivrer de cet eta 
penible. x 

Je pris la poſte, & je me rendis promp 
tement a Paris: ce fut pour ètre tEmoir 
de mon malheur : elle expira dans me 
bras, apres m'avoir donne le fils qu: 
vous voyez. 

La douceur de ſon caractere, ſo 
reſpe&t , ſa ſoumiſſion , ſa tendreſſe u 
ſe ſont jamais dementis ; le Ciel me! 
donne pour me dedommager des pert: 
que Javais faites, fi quelque choſe el 
pu les reparer. 

Mademoiſelle de Florange , qui 
bien voulu ne nous pas quitter, n'ap 
peu contribue , par ſon amitie & 
ſes ſoins , 3 me rendre plus ſupportabl 
des jours condamnes à Pamertume & 
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ent Ja douleur: le Ciel, en me faiſant expier 

mon crime par tant de ſouffrances, a 
nes voulu ſans doute Eprouver mon ame; il 
1 a purifie mon coeur par tant de peines, 
| 


afin de le rendre digne du bonheur qu'il 
lui preparait. 


nous des Evenements qui ont rempli vos 
jours depuis le malheureux moment on 
nous fiimes ſepares. 

Je ſatisferai volontiers votre curio- 
ſite , repondit Amélie; mais auparavant 
je vous demanderai quelques moments 
de repos : le recit que vous venez de 
nous faire a ſerre mon cceur , toutes les 
facultes de mon ame ont Etc ſuſpendues, 
a peine ai- je pu reſpirer pendant tout le 
temps que vous avez parle. 

Mon pere fit porter ſon Epouſe dans 
0 ſon lit, od elle dormit tranquillement 

Cjuſqu? au ſoir , qu'elle nous fit prier de 
paſſer dans ſa chambre; apres nous avoir 
fit tous aſſeoir, elle corimenca ainſi: 

Je ne ſais (i vous vous ſouvenez , dit- 
elle a mon pere, de Fempreſſement 
avec lequel je vous ſollicitai la veille de 
notre départ de Londres pour la Hol- 
lande, de prendre à votre ſervice un 
Peune homme , nomme Lovyſton, que 

je vous preſentai , & que Je vou dis 

Tone III. K 


Mais vous, chere Amélie, inſtruiſez- 
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m'etre adreſſéè par une de mes amies, à 
qui je ne pouvais rien refuſer. 

Il ne m'en ſouvient que trop, lorſque 
je le trouvai dans vos bras, r pondit 
mon pere en ſoupirant! Eh bien, reprit 
Amelie ! cette infortunée victime d'une 
fureur que vous croyiez legitime , Etait 
une jeune fille qui mVavait effeivement 
été amence par Myladi Tomsbritge; les if 
ſollicitations de cette amie, les qualites 
de cette fille qu'elle me vanta , & les 
circonſtances ſingulieres de ſa vie, m'in. 
téreſſerent à ſon ſort. Elle voulait quit- 
ter Angleterre pour ſe mettre a Vabri 
des pourſuites que la Juſtice trop rigou- 
reuſe faiſait contre elle, & c'eſt pour 
cela qu'elle avait pris le parti de ſe de- 
guiſer en homme: elle m'aſſura qu'il ſe. 
rait facile, en la faiſant paſſer pour un 
de vos domeſtiques, de la faire com- 
prendre dans le paſſe - port que vous de- 
viez obtenir lors de votre départ; que 
ſans cela il ne lui ſerait pas poflible d 
ſortir Angleterre, dans un temps oi 
les interets de Petat exigeaient qu'0 
examinart ſcrupuleuſement tous ceux q 
voulaient s'embarquer. 

La crainte qu'elle avait que vous nt 
vouluſſiez pas vous charger delle en a 
prenant ſon hiſtoire, n'empecha de vol 
en faire part; Je connaiſſais votre rep! 


Om) 

gnance pour tout ce qui avait Pair d'a- 
ventures, & c'eſt ce qui me porta a vous 
cacher les ſiennes. x; 

Les ſoins que cette infortunée prit 
de moi pendant le trajet qui m'incom- 
moda beaucoup , Pempreſſement & le 
zele qu'elle me montra depuis, m'atta- 
cherent à elle de plus en plus; elle avait 
regu plus d*education qu'on n'en trouve 
pärmi ſes pareilles; ſa converſation, 
ctait agreable , ſes expreſſions etaient 
pleines de feu; je Pecoutais avec plai- 


4 


fir ; les charmes de l'eſprit font facile- 


ment oublier l'aviliſſement de Petat : 
tont eſt repare quand on plait & qu'on 
intereſſe. | . 

Le jour de votre depart pour Amſter- 
dam je priai Lovvſton de diſſiper Fen- 
nui que me cauſait votre ahſence, par 
le recit de ſes aventures, dont Myladi 
pe m'avait appris que les faits princi- 
paux. 

Lovvſton fut charmée d'epancher ſon 
cœur: le recit des malheurs de l'amour 
eſt ſonvent le ſeul remede qu'on y trou- 
ve: les ſiens me parurent ſi intéreſſants, 
que je la priai de n'en oublier aucune 
circonſtance, ce qui nous mena fort 
avant dans la nuit. Comme je ne voulais 
pas qu'elle me quittàt avant d'avoir fini 
ſon hiſtoire, je lui dis de ſe mettre au 
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lit a cote de moi; cette imprudenee a 
cauſé tous les malheurs que vous venez 
de nous retracer.... Mais tirons le rideau 
ſur un tableau funeſte que vous ne nous 
avez deja peint qu'avec des couleurs 
trop effrayantes: sil efit dans votre boy. 
che l'expreſſion touchante du repentir , 
il n'annoncerait dans la mienne que le 
Jangage odieux du reproche. 

Quand le domeſtique qui avait ſoin 
de vos chevaux alla pour les panſer, 
yous concevez quelle fut ſa ſurpriſe de 
ne les point trouver; il vit que la.chaiſe 
n'ëtait pas non plus dans la remiſe: il 
courut chercher Lacroix, qu'il ne trouva 
pas auſſi; il monta a ma chambre, 
à laquelle il frappa inutilement. Il crut 
que tout le monde était parti & qu'on 
Pavait abandonné; il remonta une ſe- 
conde fois à ma chambre, & s'étant 
aviſe de regarder à travers le trou'de la 
ſerrure , il vit le cadavre ſanglant de la 
malheureuſe Lovvyſton étendu ſur le 
plancher. Il appella aufh-r6t tous les 
voilins , & la porte ayant été enfoncee, 
on trouva deux femmes batgnees dans 
leur ſang; on connut, à un reſte de cha- 
leur que je conſervais encore , qu'il) 
avait quelqu'eſperance de me rappeller 
Ala vie: on courut chercher un Chirur- 
gien; qui à la ſeule inſpection de ma 
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ble ſfure; connut qu'elle n' tait pas mor- 
telle; la ſonde, qu'il employa pour sen 
aſſurer, me cauſa une douleur qui me 
fit donner quelques ſignes de vie. 

Le Sconot, qui avait ſans doute été 
averti , vint avec ſes Archers s'emparer 
de la maiſon : apres qu'on eut dreſſé le 
procès-verbal, & remplt les formalites 
de la Juſtice ,, le corps de Vinfortunee 


oin Lovvſton fut enterre : le pauvre domeſ- 
wr tique fut conduit en priſon , & je fus 
de NN ? 

ile gardèe à vue en attendant que je fuſſe 


en Etat d'ètre interrogee. Tous les voi- 
5 4 


ſins le furent inutilement, aucun ne 
dura put de couvrir la moindre choſe fur cette 
Ie \ huneſte cataſtrophe. Ce qu'il y a de ſin- 
rut gulier : c'eſt que les chevaux revinrent 


Mo LE ſeuls, & ramenerent la Chaiſe 2 la 


P naiſon, ſans @tre conduits par perfonne. 
2 La Juſtice ne manqua pas de s'en faifir , 
” de les confiſquer à fon profit; je ne 


lais pas mEme s'ils ne furent pas inter- 
toges, tant les formalites s'obſervent 
ſerupuleuſement en ce pays-IÄ 4. 
A peine Etais-Je en état d'stre tranſ- 


N. dortée » que Je fus moi-meme conduits 
CE" priſon, od je ſubis plufieurs inter. 
wil y ogatoires, pendant une année que * | 
pelle is detenue, fans antre ſecours , ppur 


ur- 57 117 17 II | -- 
bir lubſilter , que ceux des perſonnes 
| A 
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II ya m&me  apparence que j'avais 6g 
eublice „& j'y lerais morte ſans doute 
ſans la protection du Ciel qui y condui. 
ſit Myladi Tomsbritge. 

Elle était venue à la Haye pour 2 
affaire d' importance; un de ſes en 
ayant eu diſpute dans un n billard $ "Crain 
battu , avait été arrete par la garde & 
conduit dans la priſon. od j'etais : fa 
maitreſſe avait facilement arrange cette 
affaire , & elle venait Ven faire ſortir. 
Un certdin air que donne la naiſſance 
& que l'on conſerve toujours, dans 
quelqu' tat que Pon. ſoit reduit ;, une 
robe en lambeaux, mais que Fon recon- 
naiſſait encore pour avoir été d'une 
Etoffe. precieuſe „me firent remarquer 
de Myladi parmi la foule des malheu- 
reux dont cet affreux ſe jour était rem- 
pli : un enfant que je tenais dans mes 
bras Vintereſſa; mes traits , quoiquef- 
faces par la Jouleur & la miſere , ſe 
rappellerent confuſs ment à ſa memoire; 
mais, elle était fi Eloignee de me croire 
en cet état, que ce ne fut que par us 
mouvement de compaſſion qu *elle s'in- 
Vorma de ce qui me retenait en ce lies 
Le Geolier lui apprit en peu de mots 
mes malheurs. qui Vinterefſerent encore 
Javantage : elle me fit prier de venir lu 
parles 3 je la rgconnus auſſi- tõt. Ah, chen 


(rs) 


e Myladi, m'ecriai-je en me jettant dans 
ute I ſes bras! dans quelle fituation me trou- 
Uls vez-vous 2 | 


Le ſon. de ma voix determina les idees 
une I qui s'<taient preſentees à elle; elle me 
zens reconnut alors: ah, chere Amélie, me 
tait © dit-elle ! en quel état vous vois-je ré- 
e & duite ? quel eſt cet enfant: C'eſt, lui 
: ia repondis-Je en verſant des larmes de dou- 
ette leur & de tendreſſe, c'eſt le gage d'un 
ir. hymen malheureux, c'eſt la fille d'un 
ance époux injuſte & cruel, mais toujours 
dans adore : c*etait Angelique que vous voyez, 
une à qui j'avais donné le jour depuis fix 
con- mois. | "ET oth! 
d'une Quoique ce mot füt attendu depuis 
quer long-temps., au moment qu'Amselie le 
Ibeu-W prononga, un cri de joie & un cri de 
douleur ſe firent entendre, & ſe con- 
fondirent en meme temps ; le bonheur 
de retrouver un pere oceupait entiere= 
ment le coeur d' Angelique: le malheur 
de trouver une ſœeur dans une amante 
adoree dé ſeſpèrait le mien; jÿ avais pu 
deſirer qu'elle devint Pe pouſe de mon 
pere, mais je ne pouvais ſouffrir qu'elle 
fit ſa fille; plus le facrifice que j'en 
avais fait m'etait precieux , plus il m'e- 
tait affreux d'y renoncer, ſans reſſource 
& ſans. recompenſe : ſans. donte que les 
ſentiments de la généroſité dédomma- 
gent des pertes. de Vamaur. 


„„ 

Amelie, apres avoir joint ſes careſſes 
a celles Js ſa fille, continua ainſi : 

Fappris à Myladi Pevenement funeſte 
dont Vinfortunee Lovvſton avait été la 
victime, & dont Jeprouvais , depuis fi 
long-temps , les ſuites malheureuſes; 
mais je ne pus lui en detailler les cir- 
conſtances; votre couteau de chaſſe qui 
avait été trouvé ſanglant, la depoſition 
de votre corre ſpondant, qui avait aſſure 
qu'il vous avait lui-meme ramene à la 
Haye le jour que vous en etiez parti, 
ne m'avaient point laiſſe de doutes ſur 
Pauteur de cette cataſtrophe ſanglante. 
Javais facilement compris que Pigno- 
rance imprudente, ot je vous avais laifſe 
ſur le ſexe de Lovvſton avait cauſe 
votre fureur jalouſe; mais je ne recon- 
naiſſais ni la bonte de votre coeur, ni la 
fermete de votre ame, dans la faite que 
vous aviez priſe avec Lacroix. 

Myladi Tomsbritge ne ſe donna pas 
de repos qu'elle ne m' ent procure ma li- 
berte , qu'elle obtint trois jours apres; 
elle me conduiſit chez elle , oh elle me 
donna tous les ſecours & les attentions 
de l'amitié la plus tendre. 

Mon deſſein était de partir fur le 
cha pour aller vous trouver; mais 
Myladi crut qu'il ſerait plus prudent de 
vous Ecrire auparavant pour vous prove 


_ Cur 

er mon innocence, en cas que vous 
les nen fuſſiez pas convaincu ; Javais Cail- 
leurs beſoin de quelques jours pour re- 


lte tablir ma ſanté „qu'une longue ſouf= 
la Þ france avait alterce. 

s f Jattendis inutilement une reponſe de 
wal. vous; au bout d'un mois je pris le 


„parti Cecrire a votre homme d' affaires, 
qui dont j'avais heureuſement retenu le 
nom : Jen recus quinze jours apres une 
lettre qui m'apprit que vous etiez vena 
paſſer quelques mois dans yotre Province 
pour y vendre les biens que vous y poſ- 
ſediez, & qu'après avoir fini toutes vos 
affaires, vous veniez d'en partir pour 
n'y plus revenir; qu'il ne pouvait pas 
m'aſſurer du len od vous deviez fixer 
votre demeure; mais qu'il imaginait que 
cetait Paris que vous aviez choiſi. 
Cette réponſe deſolante me fit con- 
naitre tous mes malheurs & perdre tou- 
Jes mes eſpérances; je vis que vous aviez 
Fenoncé a moi ſans retour, & je me 
erais ſans doute portée aux extremites 
in deſeſpoir, ſans la tendreſſe que je 
elſentais pour ma fille, & ſans Pamitie 
tions | 3 
ie Myladi , qui n'oublia rien pour me 
onſoler; elle s'offrit meme de me con- 
luire a Paris pour y faire toutes les per- 
1 luiſitions néceſſaires pour vaus retrou- 
nt on er. L'eſperance , cette reſſource des 
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nous arrivames en peu de temps. 


la convaleſcence fut très- longue, fut! 
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malheureux, me fit conſentir à tout ce 
que ſon amitie demandait de moi : nous 
demeuràmes encore un mois à la Haye, 
& nous partimes pour Paris; pendant 
un an entier que nous y reſt àmes, tou. 
tes nos recherches furent vaines, & ce 
fut, ſans doute, votre changement de 
nom qui les rendit inutiles. 

Nous nous etions logees chez d'hon. 
netes gens, qui s'étaient eux-mèmes 
donnè beaucoup de ſoins pour nous aider 
dans nos recherches; la generoſite de 
Myladi augmenta leur attachement: elle 
me propoſa de leur laiſſer Angelique pen. 
dant le voyage de quelques mois qu'elle 
était obligée de faire en Angleterre, ol 
ſes affaires exigeaient ſa preſence , & ol 
elle voulait abſolument que je l'accom 
pagnaſſe, car elle ne pouvait plus fe 16. 
ſoudre à me quitter. 

Py conſentis a regret, je prevoyal 
que je ne devais pas revoir ſitöt ma 
chere Angelique ; enfin, je m'y determi 
nai , & nous partimes pour Londres, ol 


Une maladie fort dangereuſe , & don 


premier accident qui s'oppofa à notr 
retour; à peine fus-je gut rie, que My 
ladi eut la petite verole , malgre Fin 


_ Ce] 

culation qui lui avait été faite dans ſa 
jeuneſſe, ſuivant Vuſage du pays. 

2 La mort d'un oncle , qui laiſſait des | 
2 biens conſiderables en Irlande „& qui 
tou. furent peut- etre la veritable cauſe de 
4 ſes malheurs, fut encore un autre empẽé 
chement; la mort de ſon file „qui ſuivit 
de près celle de ſon oncle, & enfin Pac- 
heh. e dont elle fut chargee „ ainſi 
y_ [2 ſon frere , d'avoir eu part à une re- 
aider volte qui fe ft en Irlande en faveur du 
te del Pretendant. 

Les preparatifs que nous faiſions ou- 
vertement pour notre voyage de Paris 
ſervirent encore a confirmer le pretendu 
crime dont on Vaccuſait ; elle fut con- 
duite à la Tour de Londres, ainſi que 
lon frere , qui y eut la tote tranchee 
quelques jours apres : tous leurs biens 
furent confiſques , & Theritiere du Due 
de M....... fut reduite à une penſion de 
doo liv. ſterlings. | 

Cette chaine de malheurs ſe ſuivit ſi 
rapidement, que nous eùmes à peine le 
emps de les ſentir. 

Myladi trouva le moyen de me faire 
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& don | 
„fut! ſavoir qu'on lui permettait d'avoir une 

> nouemme pour la ſervir , pourvu que cette Wt! 

[ne My malheureuſe compagne de ſon infortune 4 


oulüt ſe reſoudre à paſſer ſa vie avec 
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fa mort; elle me priait de tacher de lui 
trouver une perſonne dont l'eſprit & le 
caractere puſſent adoucir ſa captivite : 
elle promettait de lui donner tous les 
ans la moitié de ſa penſion , & de lui 
laiſſer à ſa mort le peu de bijoux qui 
lui reſtait. 

Elle ajoutait à cette priere, celle 
d'accepter une bourſe d' environ trois 
cents guinces qu'elle avait pris ſur elle 
lorſqu'elle avait été arrètée, & elle 
joignait à ce preſent celui de ſes bou- 
cles d'oreilles, qu'elle me conjurait de 
garder pour ma fille, afin, diſait- elle, 
qu'elle pfit ſe ſouvenir d' elle, lorſqu'elleſ 
ſerait en pe de les porter. 1 

Je n'eus pas de peine à lui procurerifi 
la perſonne qu'elle ſouhaitait; j'allai fur 
le champ trouver le Gouverneur de l 
Tour, à qui je me preſentai pour ſer: 
vir Myladi Tomsbritge. : 

Vous a-t-on inſtruit des condition 
qui ſont attachees à la permiſhon que 
cette Dame a obtenu , me demanda cet 
Officier ? ſongez-vous que vous vous el 
fermez peut- etre pour le reſte de vo 
jours ? avez-vous bien reflechi ?- Eh 
Monſieur „ lui répondis-je avec imp: 
tience ! Pamitie doit- elle reflechir lor 

elle eſt conduite par la reconnaiſſan 
ge ? Les vifs ſentiments du coeur vale! 

guieie 
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1 mieux que les froids conſeils de la pru- 
dence. 9 213 
A Faites- moi promptement ouvrir. vo 
portes, que j'aille pour jamais me jetter 
dans les bras de Myladi. 

On me conduiſit à ſa chambre: : : quoi 
c'eſt vous, chere Amelie.....! Oui, Cell 
moi, tendre amie ! c'eſt moi qui ne ſe- 
rai jamais {Eparee de vous, C'eſt moi - 
qui viens vous aimer, vous ſervir, por- 


ter vos fers: concevez-· vous Fexces de 


es 
lui 


qui 


elle 
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elle 


. _ mon bonheur! Je puis vous donner toute 
ot I. ma vie des preuves de ma tendreſſe & 


de ma reconnaiſſance. ed 


ne, Ah! chere Amelie, me dit My ladi en 


velleſ [ie ſerrant dans ſes bras, „ la — 
eon coeur comme le votre dedommage 
5: fn de toutes les pertes de la fortune; il n'y 


a que vous au monde capable d'un tel 
ſacrifice. 

Quel eſt donc ce grand ſacrifice ; lui 
epondis-Je avec effuſion? Je vous aban- 
donne des jours que je vous dois , que 
vous avez ſauve des horreurs de la mi- 
ſere & de Vignominie. | 
Cen eſt trop, chere Amelie, me dit 
yladi en verſant avec abondance des 
larmes de tendreſſe; c'eſt le comble de 
a vertu que de rabaiſſer le prix d'un 
bienfait ſi genéreux: portez à Pexces 


otre bienfaiſance; mais de grace ne 
Tome III. 
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rité, naturellement éloquente, la per- 


& de l'entendre pour aimer la vertu; 
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m'òteg pas ma reconnaiſſance.... Non, 
chere amie, lui répondis- je en la ſer. 
rant de nouveau dans mes bras, je ſens 
que la mienne eſt un bien trop precieux 
a mon cœur pour vouloir en priver le 
votre ; ne ſongeons plus à nos peines, & 
que les tendres ſoins de Pamitie nous faſ- 
ſent oublier, a vous les diſgraces de la 
fortune, a moi les malheurs de l'amour. 
Myladi Tomsbritge avait l'ame forte 

& le caractere plein d'amenité; ſon 
eſprit était plein de vivacite', & ſon 
coeur était rempli de candeur: ſavante 
ſans pédanterie, philoſophe ſans auſté. 


ſuaſion coulait de ſa bouche juſqu'au 
fond du coeur. Les ames les plus vicieu- 
ſes n'auraient eu beſoin que de la voir 


ſon langage en était Vorgane , ſa per- 
ſonne en Etait l'image: pendant dix-huit 
ans que je vEcus avec elle, je ne regret- 
tai pas une ſeule fois la liberté que je 
lui avais ſacrifiée. 1 
Je vous Vavouerai , avec la franchiſe 
dont vous m'avez donne Pexemple, mon 
cher Durval, la douceur d'une vie i 
tranquille m'avait conſole de tout. My- 
ladi avait en ſoin chaque année de faire 
toucher la penſion de ma fille à ces hon- 
netes gens qui sen Etaient charges, De- 


- 
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puis deux ans la femme <tait morte, & 
ma fille avait 6tE-miſe dans un couventi, 
on Pon ne négligeait rien pour former ſon 

eſprit & ſon coeur: je n' ai eu quꝰà me 
ound de Peducation qu'elle a regue, & 
plus encore de Puſage qu'elle en a fait. 

Des que Myladi eut ferme les yeux, 
on ne manqua pas de me mettre dehorg 
de la priſon; mais on ne me permit pas 
d'emporter Pargent qu'elle avait co 
miſe & qu'elle me laiſſait: le Gouver-. 
neur jugea à propos de le confiſquer. 
Dans un autre temps j'aurais été peu 
ſenſible A get evenement ; mais dans la 
ſituation ou j'étais reduite , ce ſecours 
ctait mon unique reſource : je portai 
inutilement des plaintes a la Cour & aux 
diferentes Chambres du Parlement: 
mais que faire ſans protection? je fus 
obligee de me contenter de quatre cents 
guinèes que Von me fit Rocorder comme 
par grace. 
Rien ne me retenaic plus en Angle- 
terre: je partis avec cette ſomme pour 
me rendre à Paris. Des que j'y fus ar- 
rivee ,-je courus au couvent de ma fille. 
Feus lieu d'etre contente d'Angelique 
& des ſoins qu'on avait pris de ſon 6du- 
cation; & la bonté de ſon caractete ſe 
dereloppant chaque jour, ma ctendreſſe 
ne fit qu'augmenter pour, ns 9: 1 l 
L 2 


1 


0 

Après avoir paſſè quelques mois A faite 
ici de vaines recherches, je réſolus 

d'entreprendre le voyage de M... , dans 
 Fefperance d'y apprendre quelques nou. 
velles qui pourratent m*eclaircir ſur vo- 
tre fort. Je menai Angelique avec moi; 
mais nos peines furent inutiles , & je 
revins à Paris auſſi incertaine que Jen 
Etais partie. Py renouvellai mes per- 
Fuiſitions avec plus de chaleur que je 
n'avais fait encore, & je les pourſuivis 
ſans relache , juſqu'a ce qu'un miſera- 
ble aqui Pavais en la faibleſſe de donner 
ma conſiance, m'6ta la faculte de les 
continuer, & me reduiſit a Pextremite 
d'où votre genereux fils. nous a tirees : 
fans lui nous allions ſuccomber ſous le 
poids de la miſere la plus affreuſe ; fa 
generoſite bienfaiſante ſera toujours 
preſente à ma mémoire & chere a mon 
coeur , qu'il partagera avec vous & avec 
Angelique. Vous avez pu voir juſqu'ici 
que les ſentiments de la reconnaiſſance 
ont eu autant d' empire fur mon ame que 
ceux de la nature & de l'amour: eh 
bien! je puis vous aſſurer qu'elle ne di- 
minuera jamais pour un fils ſi vertueux, 
car c'eſt ainſi que je veux Vappeller de- 
ſormais. | 85 | 
Te nom fi cher, lui repondis-je en 
ſoupirant , faiſait l'objet de tous mes 


(7, OT 
Jeſirs ; trop heureux de; Pobtenir pour 
prix de ma tendreſſe & de mon attache- 
ment, puiſqu'il eſt interdit à mon 
amour. 0 


N l ian een c 
Les expreſſions touchantes de Fami- 
tic, les vives careſſes de la nature , les 
larmes precieuſes du ſentiment recom- 
mencerent de nouvean; mon pete, An- 
gelique, ſa mere, ma tante & moi, nous 
ne formions plus qw un grouppe de per- 
ſonnes entrelaſſees Tune, avec l'antre; 
chacun de nous eũt voulu ne faire qu'un 
corps avec les perſonnes cheries qu'il 
tenait Etroitement ſerrées dans ſes bras: 
quel ſpectacle attandriſſant ! Pamitie , 
la reconnaiſſance & la nature taient les 
liens qui nous uniſſaient pour jamais. 
Un plus cher encore , mais peut-&tre 
moins pur, reſſerrait les -miens : mon 
pere s'en appergut ſans doute. 

Mon fils, me dit-il, veus n'avez pas 
balance à me ſacrifier la-paſhon legitime 
que vous aviez alors paurAngelique ; je 
ne doute point que la raiſon & les ſenti- 
ments de Phonneur.& de la vertu n' aient 
autant de pouvoir ſur votre cœur que 
ceux de la tendreſſe filiale; fondez , 
sil ſe peut, Pamour, la nature & Pami- 
tic, pour n' en faire qu'un ſentiment auſſi 
vif que durable, qui ne manquera pas 
de faire la ſatisfaction de vos coeurs, & 
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le bonheur de vos jours , que vous eher. 
chiez en vain ailleurs Joe” dans les Prin- 
cipes de la vertu. 5. 
Mon pere pria ſon épouſe de racon- 
ter Phiſtoire de Pinfortunte Lovvſton : 
le récit n'en fut remis qu'au lendemain 
matin, qu' Amélie nous fit prier de paſſer 
dans fa chambre. Voilà, nous dit elle 
en nous montrant un cabier , Fhiſtoire 
e vous ®tes curieux d' entendre; elle 
eſt de la main de Myladi, qui s'eſt amu- 
ſee a Pecrire pendant les derniers temps 
de ſa priſon, où Pon s' était un peu reli. 
che de la premiere ſeverite , en lui pre. 
tant des livres & les choſes nèceſſairet 


Pour Ecrire. 


 HISTOIRE 
DHENRIETTE LOWSTON. 


Enriette Lovvſton était de la ville 

de Wincheſter , dans la'Province 
de Hant, nee de parents honnetes; elle 
avait regu une Education conforme A 
ſon état: ſa fortune était de celles que, 
dans le grand monde, on appelle medio- 
eres; mais qui ſont plus propres à pro- 
curer Paiſance & la tranquillite, que 
les grandes richeſſes, qui font preſque. 
toujours naitre Pambition ou la cupi- 
dits , fi funeſte au bonheur de la vie: 
les premieres années de celles d' Hen- 
riette furent paiſibles; mais Pamour vint 
en troubler la ſnite. * 

La phyſionomie d'Henriette reuniſſait 
tous les charmes de la beauté, ce don de 
la nature dont notre ſexe fait tant le 
cas, & qui lui eſt ſouvent ſi funeſte. 


Un jour qu'on parlait chez le Comte 


de M..... des Dames de la Cour, dont la 
beauté faiſait le plus de bruit, un Gen- 
tlhomme des amis du Comte dit que 
celles qui paſſaient pour Etre les plus 
parfaites , & dont la reputation-etait la 
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plus Etendue & la mieux Etablie , pet. 
draient bientôt leur gloire, ſi on les 
mettait a cote d'une jeune perſonne 
qu'il avait vue pluſieurs fois à Alton; & 
pour appuyer ce qu'il avangait, il fit le 
portrait d' Henriette avec tant d'enthou- 
fiaſme , qu'il donna envie au jeune Ri- 
chard, fils du Comte de M..... „ de voir 
une perſonne ſi accomplie: il ne remit 
pas plus tard qu' au lende main à ſatis faite 
la curioſité que le.recit du Gentilhomme 
lui avait fait naitre; & ſous pretexte 
Caller à la Cour, od il n'avait pas paru 
depuis long-temps, il obtint de ſon pere 
la permiſſion de le quitter. —_— 
Des qu'il fut à quelques lienes , il 
envoya tous ſes gens a Londres, od i 
leur dit qu'il les joindrait bientdt , && il 
prit la route de.... ſuivi d'un ſeul domel- 
tique, confident ordinaire de ſes amour 
Sitöôt qu'il y fut arcive , il s'informa 
Henriette; ſes recherches ne furent ni 
Iongues, ni difficiles, il n'eut pas de 
peine a découvrir la demeure d'une pet 
ſonne que fa beauté avait rendue cele- 
bre dans toute la Province: ileut bientit 
trouve les moyens de la voir. 
Henriette avait depuis peu de temp 
perdu ſon pere, & ſes habits, de deni 
en relevant la beauté de ſon teint „ do! 
naient un nouvel eclat a ſes chatmes 
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er- jeune Comte en fut frappe & ſenti qu il 
les allait payer cher ſa curiofite : il s' ap- 
nne pergut heureuſement que l'impreſſion 
; & qu'il avait faite ſur la belle Henriette ne 
it le ¶ lui etait pas deſavantageuſe; & cette de- 
10u- couverte, en augmentant es eſperan- 
Ri- ces, ne fit qu*accroitre ſon amour. De 
voir WW ſon cote Henriette, qui juſqu' alors, ſoit 
emit N vanite , ſoit indifference , avait refuſe 
faite I tous les partis qui 8 *Etatent prè ſentés, 
mme I ſentit qu'elle aurait eu moins de repu- 
texte pnance pour eux, $'ils euſſent été faits 
paru W comme le jeune Richard: elle était ſage 
Pere & bien Elevee ; mais Pinnocence & la 
candeur ne ſont point des ſauvegardes 


contre l'amour. 

oni Richard, qui s'stait fait connaitre A 

& il quelques perſonnes qui tenaient le pre- 
omef mier rang dans la ville, avait ſouvent, 
ours dans differentes maiſons, la ſatisfaction 
formale paſſer des apr8s-dinees entieres avec 
ent lle; il ne jettait pas un coup &ceil ſur 
1as deſelle qui ne ſignifikt je vous aime , Ge 
e pe-Wtenriette ne ſavait que faire des ſiens , „ 
2 cele-Wui lui en auraient dit autant. | 
ent Leurs regards & leurs ſoupirs foreie © 
Pong - temps les ſeuls interpretes de leurs © 
tem urs: malgre les diſpoſitions favorables 


le Comte voyait ſa jeune maitreſle , 
I Vavait pas encore of& lui parler de fa 
aſton : le ſilence & le reſpe& ſont le 
angage du veritable amour. 


(130) y 
Enfin, it obtint de la mere d'Hen. 
ies la permiſſion d'aller lui faire ſa 
cour; je vous laiſſe à penſer s'il en pro. 
fita: le hazard lui offrit un jour l'occa- 
ſion d'apprendre les ſentiments de ſon 
cceur a celle qui les avait fait naitre. 
La mere d' Henriette avait été obligée 
Caller à un bien de campagne, & de l 
laiſſer à la ville; elle lui recommanda 
.en la quittant de bien garder la maiſon, 
& de ſe bien garder elle- meme: Hen. 
riette s'acquitta très-bien du premiet 
ſoin, & amour ſe chargea de autre. 
Richard ayant trouve ſa maitrelk 
ſeule, rompit enfin le ſilence avec tou 
Fembarras d'un amant qui craint de de 
plaire, ou de mal exprimer ce qui 
reſſent trop hien. Apres avoir long-tempi 
tourné autour delle, apres avoir ving 
fois commence & interrompu des phr: 
ſes qui ne ſignifiaient rien que ſon tro 
ble. , Je vous adore, lui dit-il en ſe pi 
cipitant à ſes genoux : j'ai, juſqu'à pri 
ſent, compte mon ſilence au nomł 
des preuves de mon amour; mais Pint 
T6&t meme de cet amour fi cher à mo 
coeur , {i neceſſaire au bonheur de m- 
Jours , exige enfin que je le rompe. 
Mon pere, qui me croit a la Cour, 
mettrait ſans doute un obſtacle in 
montable, il venait a Tapprendie, 
ſuis le Comte: de M.— 
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La declaration de ſa naiſſance, que 
Richard avait été contraint de joindre à 
celle de ſa paſſion, flatta peut etre la 
vanité d' Henriette; mais elle n 'ajouta 
rien à ſa tendreſſe. & 
Que ne me cachiez- vous à jamais 
cette circonſtance, lui dit- elle en le re- 
gardant avec des yeux ple ins d'amour! 
que ne vous menagiez-yous la douce ſa- 
tisfaction de vous voir aimè pour vous 
ſeul, & que ne me laiſfiez- vous Peſpe- 
rance de pouvoir un jour Etre a vous! 
N'en doutez pas, reprit vivement le 
Comte, tous les obſtackes qui ſemblent 
$ 'oppoſer 2 a notre union ſeront inutiles; 
elt-il quelques diffioultès que mon amour 
ne puiſſe furmonter ? je vous jure de 
wetre jamais à d'autre qu'a Henriette 
Lovuſtons + 210 
Proteſtations , promeſſes, ſerments, 
tout fut employe par le Comte pour 
aſſurer ſa maitreſſe, & Henriette fut 
perſuadee: il eſt f aid de ſeduire un 
eur qui court au devant de la ſeduc- 
tion !- ; 21190 GAR? enen 
Enfin, apres inte aſſurances de ten- 
ireſſe, mille ſerments de s'aimer toù- 
ours , Pinteret mème de leur amour 
es oblipea a une ſéparation, qui, pour 
etre indiſpenſable, n'en fut pas moins 
enſible; 


"Richard xetourna chez ſon £ 
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pere, ſans.eſperance de Pamenera ſes 
deſirs, & cependant ſans vouloir y te- 
NOncer. 5 | . 

Il ſavait que depuis long-temps la fille 
de Mylord S. ., lui était deſtinée; la 
mort de ce Seigneur n'avait rien change 
a ſes diſpoſitions , & la grande jeuneſle 
de cette Demoiſelle avait été le ſeul 
obſtacle qui, juſqualors , avait retards 
ſon mariage. | 438 

One annee ſe paſſa ainſi dans Vincerti- 
tude ; Richard, qui faiſait de frequents 
voyages a Alton, raſſurait ſa chere Hen. 
riette , lui faiſait eſperer qu'avec le 
temps il trouverait quelqu'occaſion favo. 
rable pour determiner ſon pere a con- 
ſentir a leur union. | 

Pendant ce temps-13 la mere d' Hen. 
riette mourut; devenue ſa maitreſle, elle 
ſe livrait au plaiſir de voir ſon amant 
ſans contrainte , & n'avait fait, part 4 
aucun de ſes parents de la paſſion que le 
Comte avait pour elle: le premier pas 
vers le vice eſt de mettre du myſtere aux 
actions innocentes; celui qui aime à fe 
cacher par goũt 1 * eſt bient6t contraint 
par neEceflite ; c'eſt ce qui arriva a Hen. 
riette. Sans guide, ſans appui , fans 
experience , ſeduite par de flatteulſe: 
eſperances , perſecutee par ſon pen. 
chant, autant que par les vou 
| | - io 


| (133) 

© i ſon amant , elle ſuccomba ſous Pattrait 
ede la volupte trop puiſſante ſur un jeune 
coeur livre à lui- mème: elle crut hater 
ſes plaiſirs, & elle ne fit qu'avancer ſes 
malheurs. 

Richard. heureux ne devint point vo- 
lage, mais il devint ſoupgonneux & ja- 
loux, chaque jour il exigeait quelque 
nouveau ſacrifice. Henriette, tendre & 
ſoumiſe, croyait ne pouvoir acheter 
trop cher la tranquillite de ſon amant, 
qui ne fit qu'abuſer de fa faibleſſe: lorſ- 
qu'elle etait ſeule „elle en gemillait ; 
mais trop tard: il vaut mieux preferer 
la peine de ſe vaincre, à la douleur de 
pleurer ſes fautes; le repentir ne nous 
Tos reconcilie point avec nons-meme , en- 

core moins avec la renommee. 


le 
* Cette paſſion funeſte de Richard le 
mant t | | 
art a conduiſit dans une affaire dont il aurait 
FA was à ſe tirer ſans Pextreme atta- 


chement de la tendre Henriette, qui 
imagina, pour Pen tirer, un ſtratageme 
zel due Pamour ſeul était capable d'imagi- 
| ner & d'exeEcuter, 

Un jour que Richard était dans une 
aſſemblè e od l'on vantait la beauté de ſa 
maitreſſe , il crut remarquer un homme 
Jui en faiſait un Eloge qui ne pouvait 
etre dicte que par des ſentiments plus 
Fils que ceux de Vadmiration ; cette 
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idée lui ſuffit pour lui faire regarder ce 
Monſieur de travers; il alla m&me juſ. 
qu'a le bruſquer 2 pluf jeurs repriſes : ce 
Gentilhomme, qui Etait peu accoutume 
a ſouffrir un outrage, repondit à Ri. 
chard avec la mème hauteur ; Pamant 
d'Henriette , emporte par ſa jalouſie, le 
traita ſans menagement ; ceux qui 
Etaient témoins firent tout ce qui de- 
pendit deux pour leur faire prendre des 
ſentiments plus moderes. On ne put 
S'empecher de blamer hautement Ri. 
chard , qu'on ne connaiſſait point pour 
le fils du Comte de M... . . ; ce manque 
d*egards pour ſa perſonne Paigrit encore 
davantage , & il ſortit de Paſſemblec 


tarda pas à le ſuivre, & qui tomba mon 
du premier coup d'Epee que Richard Ju 
porta. : 

Le combat du Duc de W... . avec 
Mylord S.... contre Mylord E... . & le 
Comte de K......, od ces deux dernier: 
avaient ſuccombe , venait de faire 16. 
veiller la ſévérité des Loix contre les 
duels; ils Etaient alors recherches er 
Angleterre, & punis plus rigoureuſe 
ment que jamais. 

„Richard prit le parti Caller ſe cache 
a Londres , juſqu'a ce que ſon pere el 
'obtenu ſa grace; mais il ne tint pas af 
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paremment fa fuite aſſez ſecrette, il 


fat arr8te à dix milles de Londres. 
Henriette, qui avait envoye un do- 
meſtique fidele ſur les pas de Richard 
pour Etre aſſuree de fa retraite , apprit 
cette nouvelle avec douleur; elle vit 
bien que s'il était une fois entre les 
mains de la Juſtice, tout le credit de 
ſon pere aurait bien de la peinea le 
faire ſortir de cette affaire: voici ce 
qu'elle imagina pour Pen tirer. 3 
Elle ſavait qu'on devait ramener Ri- 
chard à Alton; afin d'informer le pro- 
ces dans le lien du delit; elle dit au 
mime domeſtique qui avait ſuivi Ri- 
chard, de conduire une voiture dans 
Fendroit qu'elle lui indiqua, & lorſqu'il 
ſerait arrive a un chemin creux qu'elle 
lui nomma , de la renverſer, afin 
d'embarraſſer le paſſage en ce de filé: 
elle alla, environ deux milles plus avant, 
au coin d'un bois, où elle fe desbabilla, 
ne gardant ſur elle que ſa chemiſe & un 
ſeul juppon; & s' tant meurtri le viſage 
& epars les cheveux, elle attendit en 
cet Etat que Jes archers qui conduiſaient 
Richard paſſaſſent en cet endroit. Des 
qu'elle les apperęut, elle ſe mit à jetter 
des cris lamentables ; ils accoururent I 
elle, & lui demanderent qui Pavait re- 
duite en cet état; elle ow repondit 
2 


I >. 
qu'elle Etait une marchande de.,, qu'elle 
allait a Londres pour faire quelques em- 
plettes pour ſon commerce; qu'elle 
avait fur elle cinq cents guinees pour cet 
effet; qu'un homme, qui s'était joint 4 

elle depuis Odiam , oh elle avait dine, 
S'ctait ſaiſi delle à Pentree de ce bai; 
& lui avait vole ſon argent, apres Payoir 
mile dans l'état ot: ils la voyaient; que 
pour comble de malheur, elle était en- 
ceinte, & qu'elle ne doutait point, 
aux douleurs qu'elle ſentait, qu'elle ne 
füt prete d'accoucher. ; 
Elle  recommenca à pouſſer de non- 
veaux cris avec plus de force qu'elle 
n' avait fait; le Commandant des archers, 
touche de compaſſion pour ſon état, la 
ft monter dans la voiture od il était avec 
le pauvre Richard; un ſigne qu'elle lui 
fit retint un cri qu'il allait jetter, & 
Pempecha de marquer une ſurpriſe qui 
P aurait trahie & les aurait perdus. 
Was- t- il long-temps que ce malkeu 
vous eſt arrive , demanda le Comman- 
dant ? Tout au plus une heure, lui re- 
pondit-elle , & je ſuis perſuadee que f 
vous vouliez envoyer quelqu'un de vos 
gens après ce miſerable, ils ne manque 
raient pas de l'attrapper, d'autant plus 
que je n'etais montèe que ſur une mule 
avec laquelle il ne ſaurait faire une 
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grande. diligence; ſi vous pouviez me 


faire recouvrer mon argent, ajouta- 
le telle, je vous en abandonnerais volon- 
et tiers la moitié. 
2 Cette ſomme tenta le Commandant, 


e, qui détacha deux hommes de fa troups 
pour courir apres le pretendu voleur ; 
il leur dit qu'il les attendrait à tel vil 
lage qu 'il leur nomma, & ils partirent 
à toutes jambes. 

Henriette pouſſait de temps en temps 
des cris douloureux, & Richard , 


& par ſes geſtes, ne favait a quoi tout 
cela devait aboutir. 

Enfin, ils arriverent au defile on le do- 
meſtique d' Henriette les attendait; il 
avait parfaitement execute les ordres de 
{a maitreiſe , & avait barre le chemin de 
fagon qu'il n'etait pas poffible de paſſer. 

Les deux archers qui reſtaient avec 
le Commandant furent contraints de 
deſcendre de cheval pour aider ce pau- 
Ire voiturier à relever ſa charrette ; lorſ- 
qu'elle les vit bien occupes , elle tira 
de deſſous fa juppe un piſtolet, & Pap- 
puyant fur la poitrine du Commandant : 
eſt fait de ta vie fi tu prononces une 
parole, fi u fais un mouvement, lui 
Felle avec une fermete qui l'effraya; 
a demarche que je fais pour * mon 
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Epoux , doit t'apprendre que je ſuis r. 
ſolue/a tout: choiſis de la mort oude cette 
bourſe de cinq cents guinees ; je ſaurai, 
ajouta-t-elle , te faire encore mieux r. 
compenſer par le Comte de M. qui elt 
le pere de ton priſonnier. 

Soit crainte, ſoit cupidité, ſoit ref; 
pect pour le nom du Comte, le Comman: 
dant conſentit a fe preter A Fevaſion de 
Richard; mais, ajouta-t-il, je ne ſuis 

pas feul, & comment empecher mes 
archers. . N'ayez point Cinquietude, 
lui repondit Henriette, mon projet n'eſt 
as de vous compromettre „ & FexeCcu- 
tion m'eſt facile. x 
Le Commandant fe laidfa perſuader, 
prit la bourſe , defit les cordes dont Ri- 
chard était attaché, & en fut liè à ſon 
tour ; alors Richard & ſa genereuſe 
amant2ſauterent a bas de la voiture, fe 
ſaiſirent d'un des archers, qui ne s'at- 
tendait a rien; le domeſtique, qui etait 
un garcon vigoureux, prit Fautre au col. 
let, & Payant terraſle , ils le garrote- 
rent auſſi facile ment qu ils avaient faitle 
Commandant. 
Henriette s, e ntortilla dans le manteau 
Tun des arche rs, & monta ſur un ds 
Skeurs chevaux ; Richard en ft autant, & 
teur domeſtique les ſuivit ſur um des 
abe vaux de la voiture, apres avoir coup 
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les jarrets aux autres, crainte quill ne 


prit envie aux archers de les pourſuvre; 


En moins de fix heures ils furent tous les 
trois rendus a Londres, ot il leur fut 
aiſe de ſe cacher , juſqu'à ce que le pere 
de Richard eùt accommode cette affaire: 
ainſi l'amour genereux d' Henriette ſauva 
ſon amant d'un malheur od la ferocite 2 
fien l'avait précipité. — 
Cette action heroique fit de Peclat > 
chacunlouait Feſprit & le courage d'Hen- 
riette; le pere de Richard lui meme ne 
put Fempecher de Fadmirer, & ſachant 
qu'un eceur genereux n'eſt pas vertueux 
à demi, il réſolut de fe ſervir d'elle- 
meme pour ramener ſon fils an devoir, 
& le diſpoſer au NT auquel il etait 
deftine. 
U alla trouver Henriette: je ſuis, dit- 
il, le Comte de M......z que mon nom 
ne vous cauſe aucun effroi : le pere de 
Richard fait aimer & reſpecter la vertu 
par- tout o il la trouve; Fai cru la votre 
digne de Veffort que je viens lui deman- 
der: le ſacrifice eſt grand, mais il eſt 
digne de vous; le bonheur de deux mai- 
ſoas qui tiennent le premier rang dans 
le Royaume, le mien, le votre, & 
celui de votre amant en dependent ; Je 
ne vous offre point la moitiè de ma for- 
june , ce ſerait un faible moyen pour 
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determinerun coeur comme le; votre ; il 
ne peut trouver qu'en Jui-meme le prix 
d'un fi genereux ſacrifice. Si cepen- 
dant. 

Il n'y a rien, lui re pondit Henriette 
gonfuſe & tremblante, il n'y a rien dont 
je ne ſois capable pour meriter l'eſtime 
dont vous m'honorez, & faire le bon- 
heur de Richard: je vous cacherais en 
vain combien il m'eſt cher, puiſque je 
lui ai ſacrifie ma liberté, ma vie & ma 
reputation. Parlez , quel nouveau ſacri- 
fice peut aſſurer ſon bonheur: Faur-il 
encore celui de mon amour. .? Je Pavais 
prevu , fille trop adorable , lui dit le 
Comte en Tembraſſant les: larmes aux 
yeux : vous meriteriez Ja place que tons 
abandonnez, ſi elle était le prix de la 
vertu; mais un Pprejuge cruel...... I'iité- 
ret le: deux familles....... Cen eſt-· aſez, 
interrompit Henriette, la fortune de 
mon amant ſuffit pour me détermiier; 
c'eft aimer bien faiblement , que den's- 
voir pas la force de ſacrifier ſon bon- 
heur a celui de ce qu'on aime : peut-0n 
en goliter d'autre que le ſien? 

Richard doit bientot venir , ajouta- 
t-elle, eachez-vons dans ce cabinet 
obſcur , & vous ſerez temoin ſi je ſais 
tenir ma parole. 

A Pinſtant on entendit arte ter le 0 


_.. a 
roſſe de Richard; ſon pere ſe cacha dans 
le cabinet, & Henriette tacha de le re- 
cevoir avec le plus de fermete qu'il lui 
fut pofſible; mais il appergut ſur ſon vi- 
ſage moins de rranquillite qu'elle n'en 
iſteQait dans ſes diſcours. Il y a de cer- 
taines poſitions ot Pon ne prend pas Fair 
que Von veut. Richard, toujours inquiet 
& ſoupgonneux 5 voulut ſavoit db ve- 
nait cette emotion. | | 

Il reſt pas Etonnant, lui repondit 
Henriette, que l'effort que je fais far 
mon coœur cauſe quelqu” ane fur 
mon viſage. | 

Je ne crois pas, continua-t- elle 5 
avoir beſoin de vous aſſurer de mon 
amour; mais fi juſqu'à prefent les 
preuves que je vous en ai donnees 
n'avaient pu vous en perſuader , celle-cr 
pourra vous en convaincre. 

Richard ſe jetta aux gerioux de ſa mat- 
treffe , paſſura qu'il nen voulait point 
de nouvelles... Levez- vous & 'm*Ecou- 
tez , lui dit- elle avec une fermetè qu'elle 
efforęgait d'affecter, & yr” lui have = ot 
rait le coeur. 

La derniere preuve que je puis done 
vous donner de mon amour „ eſt de le 
ſacrifier à votre fortune; je ne veux 
point'ètre le ſceau de la diviſion entre 
deux familles que je refpecte ; je ne ſe- 
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rai point e de votre malheurz 
votre deſobeiſſance porterait le poignard 
dans le cœur d'un pere que vous devez 
adorer : il faut, mon cher Richard, ce 
mot eſt cruel ! il faut pour Jamais renon- 
cer Ame voir. Ie? 

Richard était reſts immobile, pendant 
ce. diſcours; mais ſon catactere emporté 
repregant le deſſus, les premiers ſoup- 
gons qu'il avait eus revinrent a ſon eſ- 
prit, & la jalouſie .s'etant emparee de 
ſon coeur , il accabla la trop genereuſe 
Henriette 0 noms affreux, de pargues 
& de perfide. 
Le pere de Richard, qui, Ae 
od il etait caché avait Econte avec dou- 
leur les outrages de ſon fils, fit un 
mouvement pour en ſortir; Richard en- 
tendit ce bruit, & ne douta point que 
ce cabinet ne recelàt Pheureux amant 
qui lui était prefere., imaginant qu'on 
ne l'avait cache en cet endroit que pour 
le.rendre temoin du, ſacrifice qu'on lui 
faiſait : furieux d'avoir ſervi de trophee 
au triomphe de ſon rival , il court a ce 
cabinet. Henriette ne s'oppoſe point a 
cet, Eclairciſſement qui allait juſtifier 
ſon, innocence ; mais Fobſcurite de ce 
lieu ſervant Verreur -de. Richard, il ſe 
ſaiſit de ſon pete, & lui plonge ſon 
Epee dans le coeur. Un cri rain que 
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je malheureux pere jetta avec le dernier 
ſoupir, fit accourir Henriette avec de la 
jumiere: quelle horreur s' empara de Ri- 
chard, lorſqu'il reconnut la malheu- 
reuſe victimè de ſa fureur jalouſe ! Un 
regard d' indignation qu'il jetta fur Fin- 
fortunce - Henriette, lui fit connaitre 
qu'il la rendait coupable de ſon crime, 
& Vobligea de ſe retirer; mais elle n'eut 
pas plutot fait quelques pas pour s'éloi- 
gner, qu'elle lui entendit pouſſer un 
ſoupir douloureux qui la fit revenir mal- 
pre ce qu'elle avait à Craindre de l' em- 
portement de Richard. O Dieu! elle 
trouva ce malheureux expirant ſur le 
corps de ſon pere. | 

Les cris qu'elle jetta attirerent ſon 
domeſtique , qui, ayant appris d'elle le 
ſujet de cette funeſte cataſtrophe , la 
forga à ſe retirer chez Myladi Toms. 
britge, pour ſe ſouſtraire aux pourſui- 
tes de la Juſtice, & Myladi, apres 


avoir appaiſe les premiers acces de fa 


douleur, me la confia pour la conduire 
en France. | 01790 1 
ne 9 2859 
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S*D;ET RK 
DE LI” HISTOIRE, 
PANGELIQUE, 
A Pris que ma mere eut Gini Thi 


toire touchante de Lowſton „ mon 
pere, penetre du plus profond chagrin, 
ſe reprocha ſa mort avec le plus vif re- 
gret , & nous n'o{ames pas, par reſped 
pour fa douleur, laifſer voir tout Vinte. 
ret que nous avions pris au récit des 
malheurs de cette infortunée; deftinee 
a Etre toujours la victime de Paveugl 
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I: 4] : 
| Son Etat Etait ſans doute bien digne le | 
Wap ; mais' le mien n *Etait pas 5 
moins a -plaindre : celui d' Angelique 10 
n'était pas plus heureux. Ma triſteſſe, ® 
mes ennuis , ma douleur paſſaient dan 
ſon ame; ſans ceſſe occupes à nous fuit, 

nous nous retrouvions toujours: mille 


circonſtances qu'on ne peut èviter, lot 
qu'on habite le meme toit, nous raſſem- 
blaient mille fois par jour. 

Que de combats inutiles , que de re- 
ſolutions he, nome „ que d'efforts im- 
puiſſants ! non, le coeur humain nel 


pas 


C145) 

pas capable de cet exces de fermeté. 
Quelquefois accable de ma ſituation, 
n'y pouvant plus tenir, je m'Ecriais : 6 
deſeſpoir! juſte Ciel! quel crime ai-je 
donc commis pour me condamner à de 
ſi craels dechirements? Pour avoir connu 
la pitie, la compaſſion , ces vertus 
douces & bienfaiſantes, pour prix d'une 
action vertueuſe, mon cceur Eprouve les 
ſupplices des criminels. Je n'ai jamais 
recherche que toi, inſenſéèe & farouche 
vertu! oui, je regrette de ravoir cherie: 
jobeis a ta voix ſans merite ; je t'ab- 
horre maintenant en faiſant tout pour 
ie | bes! 
Je wavais juſqu*alors Ete que malheu- 
reux , je defirais d'&tre coupable; quelle 
erreur ! il me ſemblait que ma fermeté 
n'etait qu'une faibleſſe, &'Vhonneurun 
prejuge , un vain fantdme qui s'oppo- 
ſait a mon bonheur, & que je ſerais 
heureux des que j'aurajs la force de le 
vaincre. Dieu! j'imaginais que je pour- 
rais 8tre tranquille dans le ſein du crime. 
Ce fut dans un de ces moments de té- 
nebres de la raiſon que je trouvai Ang - 
lique endormie dans un cabinet qui était 
au bout du jardin: la chaleur qui com- 
mengait a ſe faire ſentir, & qui ſans; 
doute l'incommodait pendant ſon ſom- 
meil, lui avait fait prendre une attitude 2 
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qui, en lui procurant de la fraicheur, 
Etait bien avantageuſe à ſes charmes: je 
les parcourais avidement, lorſqu'Ange. 
lique fit un nouveau mouvement; je 
m' e loignai avec cet effroi qu'inſpire un 
amour timide, & que redouble une paſ- 
ſion criminelle. Cependant, avant de 
ſortir du cabinet, je ne pus m'empecher 
de jetter encore un regard ſur Angeli- 
que; je m'apperęus qu'elle ne s'était 
point eveillee, & je revins m'aſſeoir 
aupres d'elle, ſans autre deſſein que ce. 
lui de Padmirer à mon aiſe pendant ſon 
ſommeil; mais la trouvant dans une ſitua. 
tion encore plus ſéduiſante, l'amour 
allait triompher: en vain la vertu jettait 
en ſuccombant ce cri qui reclame contre 
Paſurpation = ſens ; je n'entendais 
plus que les deſirs tumultueux qui s'é- 
taient empares de mon ame: Veclat 


des charmes d' Angelique avait eclipſe 


le flambeau de la raiſon; dejaje portais 
une main avide & tremblante ſur le ſein 
de ma ſœur; deja des baiſers enflammes 
faiſaient cauler le feu dans mes veines; 
deja mon coeur enivre... , quand tout- 
z. coup la mere dAngelique parut ; fa 


prudence veillait ſur nous, & ne nous 


perdait jamais de vue. Od fuir ? oh ca- 
cher ma honte? la preſence de mon pere 
vint encore Vaugmenter : grand Dieu! 


a _ 
que la vue d'un pere & d'un ami ver- 
tue ux eſt terrible pour un fils coupable ! 

Angelique* ouvre enfin les yeux: 
quelle ſurpriſe de voir ſa mere occupee 
a reparer le deſordre où mes premieres 
careſſes Pavaient miſe ; mon pere dans 
Pabattement , moi dans la confuſion. 
Que dois-je penſer de ce que je vois , 
demanda-t-elle en tremblant? inſtruiſez- 
moi... Ah, ma ſœur! gardez-vous d' ap- 
prendre... Ta ſœur, $'ecria Amélie 1. 
Ce nom prononce avec indignation porta 
en meme temps la honte , les remords 
& le deſeſpoir juſqu'au fond de mon 
coeur ; je ſortis a l'inſtant en formant 
les reſolutions les plus funeſtes. 

Mon pere, qui connaiſſait Peffetdes 
paſſions violentes, me ſuivit, & me dé- 
fendit de ſortir du jardin; il m'y fit faire 
pluſieurs tours avec lui ſans me parler. 

Jaurais voulu que le Ciel efit tombé 
ſur moi, ou que la terre ſe fut entrou- 
verte ſous mes pieds pour m'enſevelir & 
cacher Phumiliation oh J'etais reduit ; 
je m'attendais à des reproches auſſi cruels 
qu'ils Etatent merites : je n'oſais lever 
les yeux ſur mon pere. Quelle fut ma 
ſurpriſe , quand je lui entendis ouvrir la 
bouche pour me parler de choſes indif- 
ferentes ; il ſavait que le moment du tu- 
multe de ame n'eſt pas propre à faire 
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mon fils, que vous apprendrez avec plai- 
fir ce que je viens de faire pour vous. 


part. 
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entendre la voix de la raiſon: apres 
nous Etre promenes tres-long-temps, il 
me conſeilla avec bonte aller me re- 
poſer. 

Je m'enfermai dans ma chambre, oh 
je paſſai la nuit la plus cruelle de ma 
vie; la douleur de mon pere m'ac- 
cablait plus que les reproches les plus 
outrageants je ne ſortis pas de mon lit 
de toute la journèe, & j'y fis les plus 
triſtes réflexions ſur la faibleſſe humai- 
ne : qui peut s'aſſurer, me diſais je, 
qu'il triomphera toujours de lui- meme? 


la vie eſt bien courte pour le plaiſir, & 
bien longue pour la vertu. 


Mon pere vint me trouver vers le ſoir, 
& me dit en m'embraſſant: je me flatte, 


Je quitte a Pinſtant Monſieur le Ma- 
réchal de B..., a qui j'ai demande pour 
vous une place '&Aide-de- camp; il a eu 
la bonté de me l'accorder: il part après 
demain, il faut vous diſpoſer à le ſui- 
rre; n'ayez point dinquietude pour votre 
equipage , tout ſera pret pour votre de- 


Eh Gm, Gn an. mn a as am oc cc... 


Apres ce peude mots mon pere atten- 
dit ma reponſe ; je ſentais combien la 
ſeparation qu'il exigeait etait cruelle ; 
mais je voyais combien elle Etait necel- 
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ö faire : je lui réèpondis que je n'aurais 
toute ma vie d'autres volontes que les 

ſiennes, & il me quitta après m' avoir 

embraſſé encore une fois. | | 
J Tout fut pret pour le ſurlendemain 
a & je partis ſans voir Angelique ni ſa 
y mere : nous eũmes joint en peu de temps 
$ Farmee qui était en Weſtphalie. 


t Je n'entrerai point dans les details de 
i cette campagne; j eus trop peu de part 
* aux EvEnements qui arriverent, pour en 


„parler; les petites circonſtances qui 
flattent Pamour-propre d'un particulier, 
& ſont tres-indifferentes an public, 
L'abſence n'eſt pas toujours un re- 
mede pour Pamour , elle envenime ſous 
vent le mal en dechirant la bleſſure; en 
vain je cherchais à perdre dans le bruit 
des armes, dans le tumulte de la guer- 
| re, le ſouvenir d'une ſoeur trop chere, 
Pune amante trop infortunee : Pavais 
beau vouloirarracher de mon ceeur cette 
image cherie 4 mes efforts impuiſſants, 
loin Feffacer une ſi douce idee, ne fai- 
ſatent que I'y graver davantage; je le 
dechirais ſans le degager. 3 
Je recevais ſouvent des lettres de mon 
pere; mais ſa prudente obſtination à ne 
jamais me nommer Angelique, ne fai- 
le; Wit qu'aigrir mon inquietude. Je regus 
eſ⸗ enfin une lettre od il * un 
3 


n 
preſſentiment ſecret m'en avait averti: 
je la decachetai avec precipitation , & 
mon cœur, plus prompt que mes yeux; 
leur indiqua Particle qui la concernait, 
Au milieu de tout ce que cette lettre 
contenait, je demelai facilement ſon 
nom, & ce fut le premier mot que j'y 
lus ; mais que ce mouvement de joie 
trop rapide fut bientòt aneanti ! 
A la premiere ligne je lus tout mon 
malheur ; voici ce que mon pere n'ecri- 
vait. | | 
» Angelique ſe marie ; Pepoux à qui 
» elle eſt promiſe , eſt le Chevalier de 
» K. . .., homme de condition, dont la 
p fortune eſt conſiderable ; mais, par 
» une delicateſſe qu'on ne ſaurait bl4- 
» mer, il exige que la ceremonie du 
„ mariage d'Amelie , contracte en pays 
» Etranger, ſoit ici reitere ſuivant les 
v ordonnances : cette formalite eſt, dit- 
„il, neceſſaire pour conſtater Petat de 
» ſon epouſe, & celui des enfants 
„qu'elle peut avoir: vous ſentez que 
» ce ne peut etre qu'aux depens du vd- 
» tre. Maintenant qu'Amelie eſt inl- 
» truite de la neceflite de cette forma- 
» lite , elle me preſſe vivement : tout 
» le monde me ſollicite , mais vous les 
». balancez tous dans mon coeur ; je 
v vous y porte tous les trois : mais que 
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» vous le dechirez cruellement! Que 
» dois-je faire, mon fils? je n'entre- 
» prendrai rien contre vos interets , 
» que vous n'ayiez decide la conduite 
» de votre pere. Ade hen £ 

Angelique ſe marie, m'ecriai-je !Pins 
fidelle ! ſon coeur a pu s'y reſoudre..... 
Mais quel trait de lumiere vient eclairer 
le mien? Ah! rendons plus de juſtice a 
ma ſœur, c'eſt à ma tranquillite qu'elle 
immole ſon repos: oui, c'eſt un ſacri- 
fice de ſon amour! Eh bien! chere An- 
gelique , mon coeur ſera digne du tien; 
c*etait peu juſqu'a preſent de tavoir ſa- 


crifiè ma fortune, ma vie. je t'abandonne 
z 9) : 


mon nom & ma naiſſance: oui, le ve- 
ritable amour eſt tonjours capable de 
nouveaux ſacrifices ; qui peut lui prefe- 
rer quelques conſiderations, eſt bien 
loin de connaitre ſon empire, & de reſ- 
ſentir ſa puiſſance. | 49 

Fecrivis + mon pere: » Vos bontes 
» penetrent mon coeur : Angelique lui 
» eſt toujours chere; mais J*ecoute 
» quelquefois la voix du devoir. « Helas! 
qu'elle aurait eu de peine à fe faire en- 
tendre ſans celle de l'amour. » Je con- 


» ſens à ce que Pheureux Epoux de ma 


» ſceur exige; & s'il m'eſt permis de 


» mettre quelque prix à cette marque 
» de ma tendre amitié pour elle, c'eſt 
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qu elle ne W pas la ſatis faction 
» que j eprouve, par des remercie. 
» ments inutiles. 

. Cette condition Etait encore dictee 
par mon amour; }evitais a ma chere 
Angelique Fembarras extreme od Patt. 
raient jettée des remerciements dont la 
froideur neceſlaire aurait ſans doute 
beaucoup coilte à ſon coeur: jen jugeais 
par le mien. | 

Je n'eus pas plutdt acheve ce gene. 
reux ſacrifice , que la ſatisfaction que 
yen regus me dédommagea preſque de 
la perte qu'elle me cauſait. 

Le temps, me diſais-je, en rendant 
la tranquillite a mon cœur, n'en dimi- 
nuera point la tendreſſe, il ne fera 
qu'augmenter le bonheur que Pon trouve 
tot ou tard en ſuivant toujours la vertu: 
ce rayon de la Divinité, ce preſent 
cheri du Ciel peut ſeul nous tenir lien 
de tout; il n'y a qu'elle qui puiſſe nous 
conſoler des infortunes attachees a Fhu- 
manité ; livrons-nous-y donc pour notre 
propre int6r6r „quand nous n'y ſerions 
pas portes par amour pour elle. 

La pureté de ces ſentiments avait 
rendu le calme a mon ame; elle avait 
porté un baume ſalutaire dans mon 
coeur ; mais la cicatrice était encore 


trop fraiche pour que la moindre égra: 
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tignure ne pit pas le faire ſaigner de 


? nouveau. D 
La campagne était finie, & je m'en 
s revenais à Paris fur mes chevaux 3 je 
e n'avais plus que trois journees de che- 
„min, lorſque je rencontrai à P....... un 
2 Mouſquetaire qui retournait aufh a Pa- 
ris : je me joignis à lui pour achever 


ma route plus agreablement. Ce jeune 
homme au premier moment m'avait 
; paru charmant; mais, au premier coup 
d'ceil , je découvris en lui tous les dé- 
fauts & toutes les graces qui ſéduiſent 
ordinairement les femmes, qu'il paraiſ- 
it ſait aimer plus qu'il ne les eſtimait. 

Après m' avoir conte , autant par dee 
ſeuvrement que par vanité, les diffe- 


- rentes intrigues qui Pavaient occupe 
: juſqu'alors, il m'apprit qu'il allait les 
it rompre, ou plutot les ſuſpendre, pour 
u achever un mariage qui etait arrete de- 
1s puis quelques mois. La legerete avec la- 
u- duelle il me parla de cette union, quoi- 
re du'il me dit beaucoup de bien de fa pre- 
ns tendue, me fit connaitre que cette 

malheureuſe victime de Vinteret n'aurait 
a Pas à ſe louer de l'yhmen; je ne pus 


m'empecher de la plaindre, & par une 
ſuite de ce ſentiment de compaſhon, je 
demandai le nom de cette infortunee :/ 
c'eſt, me repondit-il, Mademoiſelle 


© HE 
d'O. .. 'Mademoiſelle'4'O... m'6criaije i 
avec une ſurpriſe melee d'indignation! Ml | 
quoi, Padorable . Angelique ? Ce n'eſt 7 
qu'elle, repondit le Mouſquetaire ; do! 
vient cet Etonnement ? y prendriez-yous {Ml P 
quelquinteret ? Fen prends aſſea pou MF * 


empecher qu'elle ne tombe entre les 
mains d'un homme ſi peu fait pour con. Mt” 
Naitre le prix d'un trè ſor ſi precieux.-- Et 10 
qui ètes- vous donc, pour me parler avec M* 
tant de hauteur? -- Je ſuis ſon ami : re-. e 
noncez ala main d' Angelique, ou Pun b 
de nous deux ſera contraint de renoncet “ 
à la vie. Cela ne ſera pas long à decider, M ** 
reprit le Mouſquetaire en mettant le I 


piſtolet ala main. Je nvecartai à Finſtant 
pour prendre du champ, & je revins ſur I, 
lui a toute bride, en lui lachant mon 0 
coup de piſtolet. L'impatience me fit ti- 


. . d ; a 

rer de trop loin, je le manquai. Tirez W: k 
votre ſecond, me cria-t-il, vous n'etiez A 
pas à portee. -- Ma main mal aſſurèe ne 1 


fit qu'effleurer la criniere de ſon cheval; 0 
alors il vint a moi, & m'appuya ſon piſ. 8 
tolet ſur la poitrine. Cela eſt juſte, lui 
dis- je avec fermeté. Il eſt bien plus juſte, 
me repondit-il, de conſerver des jours 
qui doivent &tre fi precieux a l'adorable . 
Angelique ; Pemportement avec lequel 
vous m' avez parle, & le cri de la nature, 
le trouble avec lequel vous avez com- 
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battu , eſt le gage certain de amour: 
vous &tes ſon malheureux frere , je ne 
puis en douter. Que vous ajoutez à mon 
oz infortune, genéreux Chevalier, lui re- 
pondis. je en Pembraſſant ! ma ſœur va 
vous adorer, puiſque vous Etes vertueux; 
vous ſerez tous deux heureux autant que 
vous meritez de l'ètre: Vinfdelite, la 
Et leégeéreté, dont vous faiſiez parade, 
vous ſont Etrangeres , & la vertu vous 


eſt naturelle : le parjure etait dans votre 
an! bouche, & la fidélité ſera dans votre 
er cœur; puiſqu'il eſt genereux, il ne ſau- 
t rait ètre perfide. 


Mais comment apprendre a Angelique 
e 
ce que vous venez de faire pour elle & 


int . _ 
hr pour moi? comment payer? En m' ac- 
* cordant votre amitiè, me repondit le- 
ti. Chevalier; daignez me la promettie, 
ez aouta-t- il en me tendant la main: moi, 
ez ie vous donne ma parole de n'epouſer 
ne! Angeélique qu*apres avoir paſſe un an 


avec vous; pendant ce temps, ſi je 
ic, (vis aſſez heureux pour meriter ſa main, 
& qu'elle veuille bien recevoir la mien- 
Ine, je crois que vous ne vous oppoſerez 
pas à mon bonheur. Ty conſentis d' autant 
Plus volontiers , que je croyais faire ce- 
Wu d'Angelique. | 
Nous arrivàmes le lendemain chez 
on pere, od la ſurpriſe & la joie de 
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nous voir enſemble furent égales. Mon 
pere, qui ſe flattait de nous voir bien- 
tot tous heureux, Etait au comble de la 
ſatisfaction; mais elle ne dura pas long- 
temps ; le ſort me reſervait pour le der. 
nier, le plus ſenſible & le plus funeſte 
de tous les malheurs. 

Apres m'tre livre aux tendres careſſes 
de la nature, je crus devoir ſatisfaire 
ma reconnaiſſance en racontant Phiſtoire 
de notre combat; pour rendre ſans 
doute le tableau plus frappant, en pei- 
gnant le moment oh le Chevalier m'a- 
vait appuye le piſtolet ſur la poitrine, 
j'en avais Pris un qu'on avait apporte 
avec nos Equipages dans la ſalle od nous 
Etions , & le preſentant ſur la poitrine 
du Chevalier, ainſi qu'il avait fait: fa 
generofite , dis. je.. . . Je n'eus pas le 
temps d'achever, le piſtolet , qui avait 
été mal remis dans ſon repos, partit, 
& fit tomber à mes pieds le malheu- 
reux Chevalier.... Non, je ne puis me 


rappeller ce moment. affreux de ma vie; 


cette image funeſte ſe preſente avec tant 
d'horreur a mon eſprit, qu'elle lui ote 
la force de la retracer a vos yeux. -. 


Quelle divinite cruelle nous perſecu- 


te, mEcriai-je au comble du deſeſpoir! 


g ment au crime ! | 


_  w-” a. 7 . © , ELIOT TSS 


elle main inviſible nous conduit aveu- 
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Mon pere malheureux croit venger 
ſon honneur & punir une femme perfide, 
i] poignarde une Epouſe fidelle, II im- 
mole une victime innocente je ſoulage 
deux perſonnes infortunces & vertueu- 
ſes ; la compaſſion & la pitie allumerent 
en moi une flamme inceſtueuſe; mon 
coeur Echauffe par la reconnaiſſance, 
veutrendre par un recit fidele la grandeur 
Vame d'un ami vertueux; & tandis que 
mon eſprit emporte veut peindre Faction 
gene reuſe qui conſerva ma vie, ma main 
coupable termina la ſienne.. . . O Dieul 
j'ignore la profondeur de vos décrets 
cternels ; mais donnez- moi plus de force 
pour ſoutenir des malheurs fi cruels. 

On avait porté Pinfortune. Chevalier 
dans un lit, & les Chirurgiens Payant 
trouve ſans eſperance , Vayant laifſe en- 
tre les mains d'un Confeſſeur, il de- 
manda enſuite à me voir. we | 

Les horreurs de la mort, qui ctaient 
peintes ſur ſon viſage , me glacerent le 
ccœur; pourquoi n'Etes-yous pas venn 
plutét, me dit-il d'une voix .cteinte 7 
Jai craint de mourir ſans. vous embraſ-⸗ 
{er.., : vous devez &tre bien perſuade 
que je n'impute qu'an_malheur..... puil- 
que mon terme Etait marqué. ., Je dois 
re ſyecter la main qui a été choiſie.., he- 


1. je fais plus, je Paime. , Tout le 


Tome 
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mende etait en larmes; Pappuyais mon 


fur nns maln quilmavair tendue, 


Fatroſais de mes pleurs. 


vitae 
K 0 780 
Je ne regrette, ajouta- t. il apres avoir 
vi pes repris fa reſpjratiop , que Ie bon, 
eu 


d' An n en lequel je n'aurais 
RF een: fr 9 
rien ouhli „& la Fonſolation de mou- 


fir votre frere, .. | 
Ce met me fit naſtre une penſte qui 
fembla pouvoir adoucir les deryiers mo. 
inents du malheureyx Chevalier, & 
FrIC' F oe ' $ = ; . 
(ue Je Ciel m inſpira fans doure , puif- 
218 a EtE 1a fource du bonheur dont 
en 2 preſent, 
'Daps Pee affropx ob me wat vou 
a rE@uly , cher Cheyglier , il me paraft 
encorg poſſible de youg donner cette ſa, 
tisfaQion : & mon frere ? oui, on peut 
vaus donner ce titre , ppifqu*it vouy eft 
encore precieux; je ſuis perſuade qu An- 
e ne s'y refuſera pas: fon pere & 


li mere {por preſents, & paraiſſent; 
ainff que moi, defirgr Phonneur de vous 
prre_arjoches.: & Monſleyr , ajoutai-j 
eu montrant le Confeſſeur, nous preterg 
ſpn miniffere. L'Fgctefaſtique' nous al- 
ſura qu'il te ferait vglontiers , à condi- 
tion que fa ceremopnie ſerait reiteree ? 
PEetife. lans le cas oh Je Chevalier re- 
couvrexait la fantè. Pont tant arrange, 
on alla chercher Angelique , que Ton 
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amena, mouraate; une paleur affceyſe 
couvrait egalument lenrs vilager; on 


elt plutõt ora voir deux ombres dont og 
allait faire les fuasrailles, due deux 
jeunes Epour qu'en o__ unir 5 au lieu 
des chants deFallegreſte; onn 1 
que les ſoupirs de la douleur; s lax- 
mes au lien de feſtens & de 2.7) ef pa 
quel hymen | les torches Mogel de la 
mort lui ſervaient de flambeaun. 
Chacun 6touffait de ſon mieus ſes ſan- 
clots, un ſilense profond regnait dans 
la chambre., le Chevalier fixait ſes re- 
gards mourants ſus Angelique, quigtait 
abymee de donlear dans les bras de ſa 
mere. Le Prtre jugea qu'il n'y avait pas 
de temps à perdre ; en effety il ne pro- 
nonga que les mots 'necellaires au Sadre- 
ment, & ayant demands au Chevalier 
il ne prenait pas pour { {on Epouſe , &c. 


cet infottuné regueillit toutes ſes forces 


pour répondte oui; qu'il prononga le 
plus haut qu'il put: un ſoupir plaintif 
qu'il ſembla titer en de moment du fo 
de ſon eu, fut le dernier de ſa vie. 
Tous ceux qui etaient preſents fe li- 
vraient à la plus grande affliction, lorſ- 


que Pëvéenement le * Ter vint 
la ſuſpendre. 


Pour s'aſſurer de l' tat Ju phvvee Che: 


valier, on it: capptvehs la lumiere, 
| Q 2: 
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gu on avait toujours tenue Eloignee de 
ſon lit, parce qu'elle Pincommodait; 
alors Eccleſiaſtique fixant Angelique & 
fa mere, qu'il n'avait pudiſtinguer dans 
Fobſcurite : eſt-ce bien vous que je re- 
vois', s'Ecria- t- il... . dois. je en croite 
mes yeux? Oui, mon pere, repondit I. 
Angelique en ſe jettant a fon cou, avec 
autant de precipitation que ſa faibleſſe Bi | 
pouvait le lui permettre. Alors Amelie ſe 
rappellant les traits & le ſon de voix de 
celui quyparlait , & que tout le monde 
regardait & é&coutait ſans y rien com- 

prendre, elle le reconnut pour celui 2 
qui elle avait confiè ſa chere Angelique 
lorſqu'elle était partie pour VAngleterre 
avec Myladi Tomsbritge. 

Que cette conſolation etait neceſſaire 
à votre fille, difait Angelique en conti- 
nuant Vembraſſer PEccteſiaſtique.! Oni, 
ma chere fille, je ſuis en effet votre 
pere, lui rEpondit-il „vous pouvez me 
donner ce nom; ſi votre cœur ne Pace 
corde par tendreſſe & par reconnaiſſance; 
la nature & la verite le confirment: vous 
Etes ma fille , & non pas celle d'Amé- 
lie, comme vous le croyiez: ce myſtere 
eſt auſſi obſcur pour vous, qu'il eſt fur- 
prenant pour tout le monde; je vous 
Peclaircirai lorſque nous aurons rendu 
les derniers devoirs aumalheureux&pous 
que vous venez de perdre. | 
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I! eſt aiſe de concevoir Petonnement. 
od ce peu de mots venait de jetter toute 
Paſſemblee, le pere d' Angelique enga- 
gea à paſſer dans une chambre voiſine, 
& apres avoir recite quelques prieres au- 
pres du corps de Pinfortune Chevalier, 
il donna des ordres pour ſon convoi, 
apres lequel il vint nous rejoindre & nous 
parla ainſi , en gadreſſant a Amelie, 
Vous vous ſouvenez ſans doute, lui 
dit-il, que lorſque vous mites votre fille 
entre nos mains, nous en avions une du 
meme age; le haſard avait permis qu'elle 
portàt le meme nom: quelque confor- 
mite dans la phyſtonomie , ce qui neſt 
pas extraordinaire à cet Age, ajoutait 
encore 2 la reſemblance. Notre fortune 
e WW <tant bornee, nous nous retirames dans 
- un village a deux lieues de Paris, pour y 
+, vire avec plus d'aiſance; une colique 
e auſſi prompte que violente nous enleva 
ec notre Angelique dans une nuit, ſans que 
„nous ayons pu lui apporter le moindre 
e; ſecours: Pattachement que nous avions 
1s pour cette aimable enfant nous la fit re- 
6. gretter ſincerement ; mais la tendreſſe 
re que nous avions pour la nötre, nous fit 
concevoir le deſſein de la faire paſſer 
pour votre fille. Je ne vis dans ce projet 
qu'un ſort plus heureux pour elle, & 
des regrets de moins pour vous. Nous 


0 —_ 
* 


1 * 


Q CI e SM ID R8 \LHmHY  YD ' WW W177 _ "TY _— 


. ˙ - 


” 
* —V— — — 


| (162) 
revinmes à Paris, afin d'tre à portée 
de lui procurer une education. convenz. 
ble à ſon nouvel état; mais la mort & 
ma femme ayant dérangé notre plan de 
vie, je fus contraint de la mettte 40 


Couvent. La meilleute partie de nin 


petite fortune conſiſtait en rentes viags. 
res ſur la tète de ma femme, que je pet 
%  - - - :-. 3 
Preſſè par la necellits , Fat, ecell 
ſiaſtique, auquel j'avais ete deſtind dan 
ma jeuneſſe, m'offrit une reſſburce, 
& je fus ordonne Prette,apres un àn dt 
ſeminaire; mais m'etant . livte à une 
obeiſlance trop aveugle pour mes (upd. 
rieurs, je ne rendis coupable envers le 
Parlement, & je m'exilai moi-memt 
pour prevenir {on châtiment. Les eſprit 
s*&tant adoucis, & les affaires s Start 


n ; . | ; 4 . . ' 
concilices , je revins faire les fonction 


de mon miniſtere 3 S. E. . Pavais , pen- 
dant mon exil, regarde le malheur Cui 
m'arrivait comme une punitibn de m 
ſapercherie ; d'un autre chte , la voit 
de la nature rappellait ſouvent Ange- 


lique dans mon coeur : des que je fus al 


refour & Paris, je volai au couvent dt 
1 bs 


ma fille, oh Pappri que vous Vavie 
fait ſoftir apres vous Etre fait.conpaitre ; 
Depuis ce temps-14 , c'eſt en yarn qu 
j'at tout employe pour pu Acc quxtin. MW 
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A meſure que le pere d' Angelique 
parlait, il me ſemblait que mon ſang 
coulait plus librement dans mes vel- 
nes; mon coeur ſe trouvait enfin foulage 
de Poppreflion affreuſe qui l' touffait de- 
puis fi tong-temps , les rayons de Pai- 
mable eſperance avaient peu- à- neu dif- 
fps les triſtes impreſſions de la douleur, 
ine m'en reſtait plus qu'une douce 
langueur plus propre 2 m'attendrit 
| qu'3 m'affliger: la ſatis faction qu*eprou- 
vait mon ame paſſa bientöt dans celle 
d' Angelique, je Pai deja dit, ellectait 
faite pour Eprouver tous mes fentiments. 
Nos regards, qui ſe-rencontrerent en 
meme temps, nous aſſurerent de la diſ- 
poſition de nos cœurs: notre bonheur 
devint bjent6t general. Le pere d' Ange- 
lique retrouvait une fille cherie, le mien 
rendait ſon coeur tout--entier a un fils 
qu'il idolatrait : Amelie ſeule perdait 
une fille adoree; mais les liens de la na- 
ture ne pouvalent rien ajouter 2 ceux de 
Vamitie & de la tendre reconnaiſſance 
par leſquels elle lui était attachee ; notre 
felicite n'eut plus d'autres delais à eſ- 
ſuyer que ceux que la bienſéance exi- 
geait pour la mémoire du malheure 
Chevalier. | 
= Le pere O'Angelique conſentit à notre 


N : anion, & la ſcella lui: meme par la cé- 
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re monie de ſon miniſtere; notre boi 
heur fut celui de tous nos amis. La fi 
fut celebree, non pas avec pompe 
mais avec delire : il y regnait une cot 
fuſion , une joie univerſelle, quilaret 
dait plus touchante'; le deſordre en ff 
ſait le plus bel ornement. 
Amelie, mon pere, celui I Aligh 
lique, ma kante „ nous vivons tous 4a 
Punion la plus parfaite, nous oublion 
nos malheurs dans le fold de la paix; ; & 
ſi quelque fois je me les rappelle „ cell 

ur me reſſouvenir que je nai 
acheté trop cher le bonheur de polledet 
ma chere Angelique. 


Fin de la ſixieme & derniere Partie. 


